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EN ZEND ET EN INDIEN 



INTRODUCTION. 

^ Il y a en grec deux sortes de composés : les syntacti- 
ques et les asyntactiques. J^appelle syntactiques ceux qui 
sont conformes aux lois de la syntaxe, et asyntactiques 
ceux qui n*y sont pas conformes (1). Jusqu'ici les premiers 
ont été moins étudiés que les seconds. M. Régnier (Traité 
de la formation des mots dans la langue grecque) ne parle 
guère que de ceux-ci ; il se tait presque toujours sur ceux- 
là. Passons de France en Allemagne. Là Bopp ne dit mot 
des syntactiques indo-européens dans sa Vergleichende 

(1) On a généralement coutume à' appeler juxtaposés les mots que 
j'appelle composés syntactiques ^ et d'appeler composés ceux que j'ap- 
pelle composés asyntactiques. Mais, comme en disant composés syn- 
tactiques, composés asyntactiques, j'exprime toujours le genre com- 
mun (composés)^ et la différence spécifique {syntactiques ^ asyntacti-' 
ques), cette manière de dire ne peut Induire en erreur. Maintenant, 
pourquoi i'ai-je préférée ? On le verra par la suite. 
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6 INTRODUCTION. 

Grammatik{Wortbildung, § 778-§ 988). Ce n'est pas qu'il les 
ignore ; non, car il en cite çà et là un certain nombre ; 
seulement il ne les regarde pas comme instructifs. Son 
Ghssarium comparativum linguœ sanscrite contient beau- 
coup de syntactiques indiens. Il dit ce qu'ils sont ; mais il 
ne paraît pas avoir remarqué combien ils sont fréquents. 
Quant aux syntactiques grecs, Lobeck d'une part et d'au- 
tre part Ferdinand Justi, Richard Rœdiger et Guillaume 
Clemm en ont traité dans des dissertations sur lesquelles 
je reviendrai plus loin. Enfin Berch aussi ( Ueber die Com- 
position der Nomina in homerischen Gedichten) en a men- 
tionné quelques-uns en passant, et G. Curtius (Grundzûge 
der griechischen Etymologie) croit qu'il ne saurait y en avoir 
chez Homère. Bref, la lecture de ces ouvrages ne m'a pas 
persuadé qu'il fût inutile de reprendre, au moins en ce qui 
concerne la langue grecque , la question des composés 
syntactiques. 

Je diviserai mon travail en deux parties : l'une d'expo- 
sition, l'autre de discussion, 

PREMIÈRE PARTIE. 

Je commencerai par présenter la liste des principaux 
mots, qui sont, à mon avis, des composés syntactiques. 
Cette liste n'est pas facile à dresser. Les difficultés que 
Ton rencontre, lorsqu'on cherche à l'établir, viennent de 
la nature même des choses. Tous les composés syntacti- 
ques sont nés de deux mots qui ont fini par n'en plus for- 
mer qu'un seul. Tant qu'ils formaient deux mots, chacun 
d'eux avait son accent. Dès qu^ils n'en ont plus formé 
qu'un, ils n'ont plus eu qu'un accent à eux deux. L'unité 
d'accent dans la prononciation, et par suite dans l'écri- 
ture , tel est donc le signe auquel on doit reconnaître que 
deux mots n'en font plus qu'un. Mais la prononciation des 
mots qui n'étaient pas restés dans la langue parlée, 
était depuis longtemps perdue, lorsqu'on s'avisa de noter 
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Taccent tonique dans les mots écrits. De là un certain ar- 
bitraire: les uns écrivirent avec deux accents ce que les 
autres écrivaient avec un seul. Aussi trouve-t-on souvent 
aujourd'hui le môme composé syntactique écrit tantôt en 
deux mots, conformément à ce qu'il était dans le prin- 
cipe, tantôt en un seul mot, conformément à ce qu'il 
était devenu par la suite. J'ai respecté cet état de choses, 
citant toujours d'abord en deux mots, puis en un seul, 
chaque fois qu'il y avait lieu de citer ainsi d'après les tex- 
tes manuscrits ou imprimés. Quelques-uns des mots que 
je cite comme étant des composés syntactiques, sont tou- 
jours écrits en deux mots, au lieu de l'être tantôt en deux, 
tantôt en un. Ils paraissent donc, à première vue, former 
plutôt deux mots séparés qu'un mot composé. Les raisons 
qui m'ont engagé à les citer malgré cela comme des com- 
posés syntactiques sont énoncées, chacune en son lieu. 

J'ai dressé ma liste en étudiant et les noms communs et 
les noms propres. Elle contient tous les syntactiques ho- 
mériques et hésiodiques que je connais, parce qu'il impor-^ 
tait de montrer que les composés syntactiques sont aussi 
anciens que le plus ancien grec, et déjà très-nombreux dès 
les plus anciens temps. C'est seulement lorsque je n'ai 
aucun exemple homérique ou hésiodique, que je cite des 
syntactiques postérieurs à Homère et à Hésiode. Il y a 
beaucoup plus de syntactiques que je n'en cite à chaque 
article ; mais il suffira d'ouvrir le Thésaurus ou l'ouvrage 
de Pape et Benseler : fVœrierlmch der griechischen Eigen- 
nameriy à chacun des cas cités, pour avoir sous les yeux 
les syntactiques que j'ai laissés de côté. 

Le dernier élément d'un composé syntactique est tantôt 
un mot, tantôt un suffixe. Il importait de tenir compte de 
cette différence. Je l'ai marquée par une subdivision. 

Il y a souvent pour exprimer la môme idée deux com- 
posés : l'un syntactique et l'autre asyntactique. En pareil 
cas, je fais suivre le syntactique de l'asyntactique, afin de 
rendre plus sensible la différence qui existe entre ces deux 
sortes de composés. 



8 COORDINATION. 

Enfin, comme il y a deux syntaxes : celle de coordina- 
tion et celle de subordination, la liste des composés syn- 
tactiqnes est divisée en deux sections comprenant Tune 
ceux de coordination, l'autre ceux de subordination. 

PREMIÈRE SECTION. 

COMPOSÉS STNTAGTIQUES DE COORDINATION. 

I. Pronoms. 

P L'article b, ^, to et l'ancien pronom Si-ç. 

Exemples : plur. gén. m. f. n. tGv-Sewv (Alcée) « de ces 
tels », dat. m. n. Toïd-Seddi (IL, X, 462; Od., II, 47, 165 ; 
XIII^ 258), Toïd-aecTi (Od., X, 268; XXI, 93), a à ces tels ». 

Il y a eu un pronom démonstratif Si-ç. Voir Mémoires de 
la Société de linguistique^ 1 , 193, le thème pronominal Da , 
par M. Bréal. En déclinant 6-Sis comme ^ tcoXi-ç, on a : 
Twv-Sewv comme twv tcoXecov, et Toî(T-Se(T<ji , Toï<7-5e<ji, comme 
TttTç 7coX^8<7(ji, Taîç 7coXe<7i. J'en conclus que c'est bien de ô-Si-ç 
que viennent twv-Ssojv et Toïa-Seadi, toïœ-o6<7i. 

Ahrens [de Grœcœ linguae dialectis, I, 126) a supposé 
que Twv-Sewv, ToîŒ-SsffGi, Toïff-Seai, étaient des cas de ^-Se, 
^-§6, To-Ss. Même assertion chez Gurtius (Griechische SchuU 
grammatik^ § 212, note). Pour moi je croirai qu'Homère et 
Alcée ont décliné le Se de S-Se, fJ-Ss, to-Se, lorsque je trou- 
verai le dem de i-dem^ ea-dem^ i-dem, décliné chez Virgile 
ou chez Horace. 

J'ai traduit Twv-Sewv par a de ces tels» et Toîc-Seaffi, toTg- 
Seai, par « à ces tels», parce que je suppose que les Grecs 
disaient : twv-Sewv, Toïff-Ssffdi, Toîd-Seat, comme les Latins 
disaient : hœc talia^ horum talium, his talibus. 

2« Le relatif «ç, ^, ^, et l'indéfini n-ç. 

Exemples : sing. nom. m. î; tiç, ^<j-tiç, f. -îî tiç, ^-ti;, n. 6 

Tl, ^Tl, gén. m. o5 TIVOÇ, OÔ-TIVOÇ, f. ^Ç TIVOÇ, Jjff-TlVOÇ, U. o5 TIVOÇ, 

o5-Tivoç, etc., «qui, quel». 
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Comparer le composé syntactique 6<, ti;, &-tiç, oo tivoç, 
o5-Tivoc, etc., au composé asyntactique S-riç, ^-tivoç, etc. 

J'appelle S« tiç, oœ-tiç un composé syntactique, parce qu'il 
y a accord entre & et tiç, ces deux mots étant toujours au 
môme genre , au même nombre et au même cas l'un que 
l'autre. J'appelle Î-tiç un composé asyntactique, parce qu'il 
n'y a pas accord entre ô- et tiç, l'un ne prenant jamais les 
signes du genre, du nombre et des cas, lorsque l'autre les 
prend. Le composé syntactique Sç tiç, ^(j-tiç, est né du mot 
8^ et du mot xiç. Le composé asyntactique ^iç est né du 
thème ô- et du mot tiç. L'un et l'autre existent dans le grec 
homérique : 



Composé syntactique : 

«; Tiç, «œ-tk; (II. III, 167, 192; 
Od. I, 229, 401), 

oO Tivoç, o5-Tivoç (absent), 
Ç Ttvi, §-Tivi (absent), 

8yf Tiva, éfv-Tiva (11. II, 188; VII, 
74;Od.II, i24;III, 16), 

oÏTiveç, oî-Tive; (11. II, 487; Od. 
III, 70; IV, i38), 

5v Tivwv, 5v-Tivwv (absent), 

oTç Tiffi, oî<7-TiŒi (absent), 

ouç Tivaç, oSd-Tivaç (II. IV, 240; 

Od. VII, 211), 



Composé asyntactique : 

«-Tt(;(ILIlI,279;XXÏII,494; 

Od. I, 47 ; XII, 40), 
^^rreo (Od. 1,124; XXII, 377), 
a^T6Cî)(Il. XII, 428; XV, 664; 

Od. II, 114), 
5f-Tiva (Od. VIII, 204; XV, 

395), 
^-Tivsç (absent), 

5-Teojv (Od. X, 39), 

Ô-T6'01(JIV (II. XV, 491), 

«-Tivaç (II. XV, 492). 



Remarque. Une fois que Ton a placé en regard l'un de l'au- 
tre le composé syntactique ^ç xiç, Îa-Tiç, et le composé 
asyntactique éf-Ti;, on comprend comment s'est formé le 
composé oÎtoç, aÔTY), TouTo. Ce pronom est un composé 
asyntactique qui contient le thème de l'article, c'est-à-dire 
ô-, *â-, To-, élément qui reste invariable, et les mots «ùroç, 
aÙTiq, auTo, éléments qui se déclinent, seulement les thèmes 
6-, '5-, TO- , ont absorbé l'a initial des mots aÔTo, au-n^, aùxo : 
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Lo seul cas qui se dérobe à cette explication , c'est le 
nom. -ace. neut. plur. Tauxa. J'en conclus qu'il contient, 
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lui, le nom. -ace. neut. plur. té et le nom.-acc. neut. plur. 
aàxd, contractés en raura, comme xà aÙTot se contracte par- 
fois en -zolM. S'il en est ainsi, Taura est un composé syn- 
tactique (1). 

Sont, comme oOxoç, «utt), touto, des composés asyntacti- 
ques, à tous les cas, sauf deux : toœouxoç, Totyauxr,, xodotÎTo, 

TOioiuTOç, ToiauTYj, TOiouTO, vr\kiy.o\ho^y TYjXtxauxT), TTjXixoÛTO, parce 

qu'ils contiennent les thèmes TOdo-, Toaâ-, Toao-, toio-, xotâ-, 

TOIO-, TYjXlXO-, TYlXlxâ-, TTlXlXO-, Ct ICS mOtS «UTOÇ ^ «UTI^ , «UTO. 

Mais sont, comme Tauxa, des composés syntactiques : les 
nom.-acc. neut. plur. Tocjaura, Toiauta, TYjXtxauTa, parce qu'ils 
contiennent les nom.-acc. neut. plur. Totya, Toîa, Ty)Xixa, et 
le nom.-acc. neut. plur. aùxa, contractés ensemble. 

3° Les nom.-acc. neut. plur. xa, to(t«, roîa, Ty|X(xa, et le 
nom.-acc. neut. plur. aura. 

Exemples : xaura a ces choses», TocrauTa «de si nom- 
breuses choses», TOiauxa a de telles choses », -criXixauTa 

a de si grandes choses »• 

Comparer les composés syntactiques xauxa, roiauxa, to- 
(xaura, -niXixauTa, aux composés asyn tactiques oSxoç, xoioutoç, 
TOffouToç, TyjXixouTo;, en se reportant au paragraphe précé- 
dent. 

Peut-être dira-t-on que xauxa, Toiauxa, xoffaura^ TYjXi- 

xauxa^ sont moins des mots composés que des mots con- 
tractés. Peu importe, ce me semble, qu'ils aient subi une 
contraction. Ils sont toujours des composés syntactiques 
de coordination, si xwv-Sewv, Toîd-Secrat, xold-Seai, en sont; 
car en quoi xà aura devenu rauxa, diffère-t-il de xwv Sewv, 
devenu xS)v-§eo)v? 

Pourquoi disait-on xauxa, xoiotuxa, xo<jauT«, TYjXixauxa, et 

non pas xouxa, xoiouxa, xoffouxa, xY|Xixouxa ? La distinction que 

(1) On lit chezCurtius {Griechische SchulgrammaUk, § 212) : « ouxo; 
bat ùberall da den Spiritus Asper und ûberall da x im Anlaut, wo 
der Arlikel, und bat da den Diphthong au in der vorletzten Sylbe, 
wo der Artikel a oder yi, ouober wo jener o, ou oder w bat». Cela 
énonce les faits, mais cela ne dit pas pourquoi les faits sont tels. 
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j*ai faite entre les pronoms composés syntactiquement et 
les pronoms composés asyntactiquement nous l'apprend. 
On disait TauTa, etc., et non pas Touxa, etc., parce qu'au 
iiom.-acc. neut. plur. le composé syntactique avait prévalu 
sur le composé asyntactique. 

Remarque. On trouve encore tantôt un mot , tantôt un 
thème, devant aÛTo;, aùxTi, aùro, dans un certain nombre de 
locutions. Je citerai seulement les deux suivantes : 

locutions syn tactiques composés asyntactiques 

mot + auTo; thème + «ùto; 



oT auTw é— auTÔ) 

9Cp(5v auTcov I— auT(ov 

acpÉotç aÙTOuç • I— aoTOuç 

Comparaison avec le latin et le français. 
Les composés syntactiques pronominaux tSv-Sswv, Tot<j- 

Seaai, Toîcr-Seai, ^ç-tiç OU fo-xtç, Tauta, Toaaura, xotauTa, tyjXi- 

xaîîTa, sont comparables à certains composés syntactiques 
pronominaux qui existent en latin et en français. Je citerai 
pour le latin unusquisque^ unaquœque^ unumquodque, unius- 
cujusque, etc., ainsi que aîter uter, altéra utra, alterum 
utrum^ alterius utrius, etc., et pour le français : lequel, 
duquel, auquel, lesquels, desquels, auxquels, laquelle, de 
laquelle, à laquelle, lesquelles, desquelles, auxquelles, ainsi 
que quelqu'un, quelqu'une, quelques-uns, quelques-unes. 

Les composés asyntactiques pronominaux ^-ti;, ^tivoç, etc., 
l-auTw, l-auTcov, etc., sont Comparables à certains composés 
asyntactiques pronominaux qui existent en latin et en fran- 
çais. Je citerai pour le latin : alteruier, aller utra, alteru- 
trum, alterutrius, etc., et pour le français: quelconque, 
quelconques. 

Remarque. En grec le même composé est tantôt syntac- 
tique : î; Tiç ou o<j-Tiç, o5 Tivo; ou oS-tivoç, etc., et tantôt 
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asyntactique éf-Ti;, é>-Tivo(;, etc., comme en latin le même 
composé est tantôt syntactique : alter uter, altéra utrOy 
alterum utrum, alterius utrius^ etc., et tantôt asyntactique : 
alteruter, alterutra, alterutrum, alterutrius^ etc. 

II. Noms {substantifs ou adjectifs y compris les participes), 

lo Un substantif et un substantif. 

Exemples : sing. masc. nom. 6 !4.6rivatoc Botcoroç a T Athé- 
nien Béotien», gén. tou 'AÔYivaCou Bouotou «de TAthénien 
Béotien», dat. tw 'Aôrivait») BokotÇ «à TAthénien Béotien»^ 
ace. Tov 'Aôrivaîov BotwTov « l'Athénien Béotien » . 

La locution 'AÔT)vaîot Bokotoi « Athéniens Boétiens » dési- 
gnait les Platéens, gens Athéniens d'origine et de cœur, 
mais Béotiens par l'emplacement de leur ville. Autres lo- 
cutions de même nature : BpSxcç Biôovoi « Thraces Bithy- 
niens», 'AXavol DappiàTai « Alains Sarmates». 

Comparer les locutions syntactiques 'A6y,vaîoi Bokotoi, 
BpSxeç Biôovoi, 'AXavol SapjxdtTai, aux composés asyntacti- 
ques : 'EXXYivo-(jLe[jL(pÎTai , Kapo-fjt.e[jt.cpÎTai , Mai5o-ê{6uvoi, Aiêu- 

(potvixeç. Composé asyntactique contenant le thème d'un 
nom commun et un nom propre : AouXopécrTyi;. Composés 
asyntactiques contenant le thème d'un nom commun et 

un nom commun : laTpo-aocpKiT'Jjç, }ca>(x(pSo-TpaYi|)So<;^ — X«x- 
avOpoiiroç, xaup-eXécpaç, ;^Yiv-aX(0Tnri5 , Î7nc-aXexTpu<ov, xa{xy|Xo-7cap- 
SaXiç, — - xpofjLfjiuo-YTnTeiov, axopoSd-icpaaov, — (oo-yaXa. 

2« Un adjectif et un substantif devenus un nom propre. 
Exemples : (nom propre de personne) masc. sing. nom. : 

6 'Ayadoç 8ai[jL0)v, gén. tou 'Ayaôou Saipiovoç, dat. tÇ 'Ayaôw 8a(- 

(xovi, acc. Tov'AYaôov oaifxova, « le Bon génie »; (noms propres 
géographiques) fém. sing. nom. : -^j Nea itoXi;, gén, t^ç Nsac 

iroXetoç, dat. TTJ Néot icoXei, acc t^v Néav TcJXtv, v-, (cla "Ville 

neuve» , neut. sing. nom. : to Kaivbv <ppoupiov, gén. tou Kaivoîî 

cppoupiou, dat. TO» Kaivw cppoupitj), acc. TO Kaivov (ppoupiov, f., « le 

Fort neuf» (!)• 
(1) J'indique après chaque nom propre géographique. ce qu'il dé- 
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Autres locutions de même nature : (noms propres géo- 
graphiques) masc. 'lepoc xoXico;, v.,« le Golfe sacré», KaXoç 
«Ypoç, v.,a le Beau champ », KaXoçXi(i.T^v, p., « le Beau port », 
K(o<pbç XitxTjv, p. , « le Port muet » , Baôù; TroTafxoç, fl., <cle Fleuve 
profond », KaXo; Trorajjidç, 11., a le Beau fleuve », XapCstç tto- 
Tafjid;, fl., « le Fleuve charmant o, Wu^pb; TtoTaixdç, fl., « le 
Fleuve froid», ainsi que 'Apeio; Tcayoç, m., « le mont Aréen 
(ou d'Ares)», 'A^^iXXeio; Spdfxoç, langue de terre, «le Cours 
achilléen (ou d*Achille) », — fém. KaXi^ àxp«, c, a la Pointe 
belle», MeXaivK axpa, c, « la Pointe noire «^KaX-^ ax-çri, dis- 
trict et ville, la Belle rive », Acuxi); «x-nj^ cap et ville, « la 
Blanche rive», 'Epu6pà pâiXo,-, v., « la Motte rouge», %pk 
xw(jLifi, 1., « la Bourgade sacrée », M«Y«RXri ncofiy), b.,a la Grande 
bourgade», KoEprepài xoiar), b., «la Bourgade forte», Aeuxt) 
x(ofxy), b., a la Bourgade blanche», Nia xcofAV), b., a la Bour- 
gade neuve», 'lepà vîi<io;, i., «l'Ile sacrée», Atux^, v7i(yoç, i., 
a rile blanche», Moxpa v7i<ro;, i., «Tlle longue», KaXfjiça- 
pejjtêoXiQ, f., «le Beau fort», Aeux-^ Tcexpa, cap et ville, « la 
Roche blanche », Kaiv/) TtdXiç, v., « la Ville neuve », Mey^Xy) 
TcoXiç, V., «la Grande ville», IlaXaià irdXiç, v., «la Vieille 
ville » , IlaXaiot MuvSo^, v., « la Vieille Myndos », 'hpà icuTva et 
'hpoiTctiova, v., «la Roche sacrée» (1), Kaîk^ Tteuxri, !•> «le Beau 

8igBe : b. signifie bourg ^ bourgade; o. capf coll. colUne^ dét. détroit; 
f. fort, forteresse; fl. fleuve; g. goffe; gr. grotte; gy. gymnase; 
h. havre \ uUe; 1. lieu, localité; m. mont, montagne; pi. plaine; 
pr. promontoire; r. roc, roche; s. source; t. temple. Cette indicatioD 
m'a paru Décessaire, parce que beaucoup de noms propres géographi- 
ques qui signifient étymologiquement une chose, en désignent usuel* 
lement une autre; ainsi, le mot !iXa>icEx-ôv-vY)9oc, qui signifie propre* 
ment « lie du Renard », désigne en fait une vi^/e; les mots Ai-o(r-7tY]YY], 
Di'OS'pàgë^ qui signifient proprement « source de Jupiter, » désignent 
en fait une viUe; les mots ^Hpac Xourpa, H€ràs lutra, qui signifient 
proprement « bains d'Héra, » désignent en fait une ile^ etc* 

(1) Les étymologies de TcvTva, Tc^va, citées par Pape et Benseler, aux 
mots nuTva, nu6vay 'lepà-icuTva, ne me paraissent pas acceptables. 
Celle que je trouve chez Alexandre, Dict. gr.-ft» : « iwi-va, iwô-va, 
vieux mot dorien pour Tcéxpa, » me parait admissible. Un fait certain, 
c'est que *Iepà Tcvxva s'appelle aujourd'hui 'Upà TcsTpa. 
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pin », ainsi que 'Apeia xpvîvr,, v., a la Source aiéenne (ou d'A- 
res) n , 'EXcoôépa KiXixta, contrée, « la Cilicie franche » , Ko(Xr, 
2upia, contrée, «la Syrie creuse », — neut. KaXov d>poç, m., 
« le Mont beau », to Ilwppèv ^po;, m., « le Mont rouge », 'hpbv 
TceSiov, contrée, «le Champ sacré», 'A^opalov Ttiy^oç, v., «le 
Château forain », A(5u{jiov xii-zj^, v., a le Château double », 
Nsov Tfiîj^oç, V., (de Château neuf»,naXaiov têî/^oç, v., «le 
Château vieux» , ainsi que Aauviov Tei^o?» v., « le Castel dau- 
nien », Kapixbv têî/oç, v., «le Castel carien ». 

Citons encore Aàptffaa ^ xpsfjLaffTTJ, v., « Larisse-la-brûlée » , 
AàcpvT) i\ fxatvofxévr), p., « Daphné-la-furieuse » , et 'Ttco t^ 
2uxrj Xt(A7iv, p., «Port-sous-le-figuier». 

Comparer les composés syntactiques aux composés asyn- 
tactiques : (noms propres de personne) masc. ô 'AyaGo; Bai" 
ijLwv k 'AYaôo-8at(jLO)v , ainsi que ô Upbç ôouXoç à 'lepo-oouXo;, ô 
véo; irroXeiJLo; à Neo-TrroXafxo;, ô icpwTOç yovoç à npcoTO-yovo; ; (noms 

propres géographiques) masc. ô Xeyjxht; Tzd^oç à Aeuxo-TraYo;^ ô 
PaÔù; xoXtcoç à BaÔu-xoXTco;, — fém. ^ N«ot icdXiç à Nea-iroXiç (1), ^ 
'lepà xwpiYi à lepa-xwfjLTi, ^ 'lepèt TcdXiç à 'hpdt-rcoXiç, ^ 'Ispà witva 
à *l£pà-iruTva, -^ AeoxYi usTpa à Aeuxd-TteTpa, -^ Kaivrj TtdXiç à 
Kaivd-iroXiç, yj MeyoïXTi tcoXi; à Mcy^^^^-'^o^i^ 9 ^ IloiXaià icdXiç à 
riaXaid-TcoXiç (2) , ainsi que v) axaicx^ ôXy) à Sxawr/j-auXvi, — 

(1) Dans l'adjectif véoc, véa, véov, le mot véa est à la fois le thème 
et le nominatif singulier du féminin. Il en résulte qu'on ne saurait 
dire a priori si ii NeanoXi; est syntactique {i^ Néa 7c6Xic) ou asyntactique 
{il N&à-7coXic). Mais tv)c Nea-icôXeti>c, t^ Nea-ic6Xei, t^v Nsa-noXiv, sont 
manifestement asyntactiques. On trouve à la fois chez le même au* 
teur, par exemple chez Strabou (Biblioth. Firmin Didot) le syntactique 
et Pasyntactique : ifi N&a noXiç et N^a-noXii;, xtiQ Néac 7c6X&(i>c et tyIc 
Nea*7coXui>c, x^ Nicf itôXet et t^ N«a-it6Xei, rriv Néav ttoXiv (p. 204, 1.18) 
et r^v Neà-TcoXiv (p. 206, 1. 43), comme Ton trouve à la fois chez 
Homère le syntactique et l'asyntactique : 6<T-Tt( et 6tic, dv-tiva et 
ô-Tiva. 

(2) La transition de Atvxi^ Ttstpa à Asuxo-neTpa, do KotivVj itoXiç à 
Kaivà-noXi;, de Mey^ nôXic à MsyaXd-icoXtç, de II«Xatà «coXiç à noiXai6* 
icoXk, est assez difficile à comprendre. Je m'imagine que Pon a créé 
ces mots, où la présence d'un n'est pas régulière, à l'imitation du 
très-grand nombre de ceux où la présence d*un o masculin, comme 
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neut. To Kaivov (ppoupiov à Kotivo-oppoupiov , ainsi que t^ No^ouji- 
xôpiov {Novum comum) à xb Neo-xwjjiov et to Néov xaatpov {Neon- 
caS'trum) à Neo-xacrxpov {NeO'Castro) (1). 

Comparer encore certains ethniques syntactiques à cer- 
tains ethniques asyntactiques : ô IXeuOepoç KiXi? à ô 'EXsuÔEpo- 

x(Xi^, ô IXsuÔEpoç Adbccov à 'ËXeuOepo-Xaxcov, 6 Iteo; KpiQç à 'Ëtco- 
xpriç. 

Remarques, Au féminin les composés asyntactiques peu- 
vent avoir à côté d'eux des composés asyntactiques de 
deux sortes. On trouve par exemple : 

(composés syntactiques) (composés asyntactiques) (ethniques asyntactiques) 

1® f, Néa iroXtç ^ Nea-TÇoXiç ô Nsa-iroX^Tr,; 

TTjÇ Néaç TToXecdç TÎjç Nea-TToXewç tou Nea-TcoXtTOu, etc. 

2" f, MeYaXyj iroXiç ^ Me^aXo-iroXiç ô MeYaXo-iroXiiTjç 

TTJ; Me^aXifiç iroXew; tîîç MeYotXo-iroXewç tou Me^aXo-TtoXiTou, 

etc. 

Le composé asyntactique (masc.) ô 'AYaOo-SatiJiwv est le 
primitif du dérivé asyntactique ô 'AYaOo-^aifjLoviacm^;, le com- 
posé asyntactique (masc.) ô 'Apeid-TcaYoç (2) est le primitif de 
l'ethnique asyntactique 'Apeio-TcaYÎTrjç, 'Apeo-7caYiTY)ç, et les 
composés asyntactiques (fém.) i\ Nea-icoXiç, i^ lepa-wuTva , ^ 
'hpà-TcoXiç , ^ lepa-xwfjLT), ^ MEY«Xo-7coXtç, sont les primitifs 
des ethniques asyntactiques (primitif masc.) 'Apeio-TcaYtTvjç, 
'Ap60-7caYiTYiç, (primitif fém.) ô 'lepa-ituTvioç , ô 'Ispo-icoXiTTiç, 
ô 'lepo-xwfJLiqTTqç, ô MsYaXo-TCûXCTYjç. 

Maintes fois le composé syntactique n'a pas à côté de 
soi un composé asyntactique, et cependant l'ethnique est 
asyntactique , comme si le composé asyntactique avait 

existé : (masc.) ô 'lepbç xoXiro;, 'lepo-xoXTriV/i; ; ô 'Aj^iXXeioç Spo'- 

dans Aeuxo-icaYoc, ou neutre, comme dans Kaivo-çpoupiov, est parfai- 
tement régulière. 

(1) Pierre Gille (Dionysii Byzantii Anaplus Bospori Thracii), Geo- 
graphi grasci minores, II, 53 (Biblioth. Firmin Didot). 

(2) On lit chez Pape et Benseler que 'Apeio-naYoç apparaît tard. Mais 
Ario-pagus est déjà chez Gicéron. 'Apeio-naYo; existait donc au moins 
une centaine d'années avant Vère chrétienne. 
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[jLoç, 'Axt^AÊio-5po(jLiT7i; ; (félïl.) ^ KaX-Jjàx'ni, KaXo-axxaîoç, KaXo- 
btxTioç, KaXo-axTiTYiç ; i\ 'Epu6pà ^wXo;, 'Epuôpo-êwXixyiç; ^ MeyocXT) 
xwfjLTi, MeYaXo-x(«)ixr,Tr,<; ; ^ 'lepot Vïjffoç, *l8po-VTq<jioç, *l6po-V7iffiTr)ç; 
:^ Maxpa vTJaoç, Maxpo-vr,(iiTTjç ; ^ *hpà iroXi;, *l6po-7coXi'ni<; ; 
(neut.) TO 'Ayopalov Tsty^oç, 'AYopaio-TEiyiTYjç ^ to Aiouixov teî^^ck, 
Ai8i>ao-T6iy^iTr)ç ; to Neov t£Ï)(^oç, N£0-T£i}(^iTyiç ; to Aauviov xeî^oç, 
Aauvto-Tei/^iTr)ç J to Kapixbv têîj^o;, Kapixo-T£t)(^iTr|ç. 

J'ai appelé composés syntactiques un nom propre de 
personne et des noms propres géographiques qui sont 
constamment écrits en deux mots. Ai-je eu tort? Non, si 
deux mots, en apparence séparés, n*en doivent plus former 
qu'un, en réalité, dès qu'ils sont le nom propre d'une seule 
personne ou d'un seul lieu (1). Pour montrer que ces com- 
posés syntactiques qu'on trouve constamment écrits en 
deux mots ne formaient pourtant qu'un tout, on peut citer 
d'abord certains dérivés , par exemple to AiïdWTiQpiov « le 
temple de Jupiter sauveur», et Ta Aitdwrjipia «les fêtes 
de Jupiter sauveur», qui supposent l'existence de Au<jw- 
TTjpi en un seul mot, bien qu'on ne trouve que Ail croiTYipi en 



(1) Je cite peu de textes; autrement, je serais trop loug. Mais ici 
j'en citerai deux, afiu d'être plus clair. Ne forment, à mon avis, qu'un 
mot: 1» les deux mots !\y<^^^c Sai(ia>v dans 'AyoL^à^ SaC{i.a>v ^YjTcop 
(Papyrus grecs du Musée du Louvre et de la Bibliothèque impériale, 
publiés par MM. Letronne, W. Brunet de Presle et E. Egger, Paris, 
MDCCCLXVI) « Bongénie rhéteur », parce qu'ils désignent une seule 
et même personne , 2° les deux mots KaXol Xi^iéveç dans viXOo(i.ev elc 
Toiuov Ttvà xaXou(ievov KaXoùç^Xijiévaç (^c^es des Apôtres, XXVII, 8) 
« nous arrivons en un lieu appelé Beauxports », parce qu'ils désignent 
un seul et même lieu. Mon opinion est que Ton prononçait et que 
nous devrions écrire en un seul mot ^Aya^ooboLi\i.(ù^ et KoXovaXifjiEva;. 
Je rapprocherai ^ày^^o^^^o^^M'^^v et KaXouŒXijieva; du latin respûblica et 
du français gentilshommes, mots qui seront cités plus loin. En ce qui 
concerne particulièrement 'AYa6off6at(jia)v, je ferai remarquer que, s'il 
n'y a rien à tirer, soit pour, soit contre mon opinion» du texte ma- 
nuscrit, puisqu'il donne d'un seul tenant àYa6|»ff8ai(i^vpv)T(op, le 
texte imprimé porte àYaôèi;-dai(i.«i>v, leçon où les deui accents sont une 
concession aux vieilles habitudes, mais où le trait-^'union est un 
acheminement vers la véritable orthographe. 

2 
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deux mots (1) ; on peut dire ensuite qu'ils ont souvent à côté 
d'eux un composé asyntactique, nécessairement écrit en 
un seul mot; on peut enfin les faire suivre de leurs équi- 
valents en d'autres langues : 

1« Nom propre de personne. 

Composés (Composés Équivalents en langues 

syntactiques : asyntactiques) : étrangères : 

^Ayaôbc 8a(utwv, ("kyoLbo-ooLiiHf}^) [M. Bonheur, M. Bonjour, 

M. Bonjean; ital. signer 
Buonaparte (2)] 

2** Noms propres géographiques, 

commençant par 'Àpeioç : 
"Aptioç TtaYOÇ, ('Apeio-7raY<K) [le Mont-Valérien] 

(i) Je crois que Ton disait en un seul mot ZeuaaTaSuptoc et Zeua- 
^eivtoc, bien que je ne trouve que ZsOc àxaSupioç et Zeitc ^eCvioc, en deux 
mots. Il me semble en effet que AioaaTa6upiou et Aioa^eiviou sont 
prouvés par les dérivés Aio(Tata6upia(rraC (Inscr. ) « adorateurs de 
ZevaaTttéupioc » et Aioa^tiviaaTaC {Inscr,) « adorateurs de ZeuaÇsCvioç )>. 
De même pour ZerxmoXuuc, Ato<moXieco;, AtiicoXiet, d'où AuTcôXeia (Ar. 
Pac. 420, Antipho) * éopxifi ^ôi^vntxw, àirà TpO UoXtcî Ail ôueiv l46Yivatouç 
el; (i.vYJ(iY]v ToO TceXàvou xal toû ^oôc (Hésych.). Je sais bien quePriscien, 
cité par Lobeck (Path, gr, serm. elem., p. 662), dit : « Ex utraque 
parte declinatur compositum ut respublica, reipublicœ, — gtiocf Grœci 
nunquam faciunt. » Mais l'assertion que les Grecs n'avaient aucun 
composé dont chaque membre se déclinât, comme cela a lieu en latin 
pour respublica, reJpûbUcx^ me parait une erreur. Si âaxiç, ouÎtivoc, 
où chaque membre se décline, existe, comment AioaaxaSupiou, Aio<r- 
Utviou, AiinoXisi, AiiccoTTipi, n'auraient-ils pas existé, lorsque Aioffaxa- 
SupiaoraC, AiOff^eiviaoraC, AutcoXeiov, AunoXsia, AiiffCdivipiov, Atiaconnpia, 
existent? L'assertion de Priscien prouve que les grammairiens grecs 
avaient l'habitude de dépecer certains composés, chaque fois qu'ils 
pouvaient le faire sans tomber dans le barbarisme. Mais j'espère mon- 
trer qu'en les dépeçant ils les écrivaient autrement qu'on n'avait 
coutume de les prononcer. 

(2) Je mets entre crochets les équivalents qui n'équivalent au grec 
que pour une moitié du sens. 
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commençant par IXeuOepoç : 
EXeuôepa KiXixia, ('EXÊuÔÊpo-jc^Xi?) [la Franche-Comté] 
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3 1.'" 



commençant par lpuôpo<; : 
'Epuôpà ^(oXoç, CEpu6po-po)Xi'nfi(;) 

commençant par îepoç : 

'lepo; xdXiro;, ('lepo-xoXTciTviç) 



*Iepà X(0[X7), 
*l6pot VTJaOÇ, 
'lepà TToXi;, 
'lepà iruTva, 
'lepov TceSiov, 



(lepo-xoj[jLT^TVi;) 
(*l6po-vr,aioç), 
(^lepo-TtoXtTYiç) 
('lepa-TcuTVioç) 



commençant par xaivoç : 



KaiVY) TcoXtç, 



(Kaivo-TioXi;) 



Kaivov cppoupiov, (Kaivo-çpoupiov) 



commençant par xaXoç : 

KaXo<; à^pc^Çy 
KaXoç XifJLT^v, 



KaXoc 770Ta{AOç, 
KaX^ àxpa^ 
KaX^ àxTJ^, 
KaX*^ TtapSfjLêoXiq, 
KaX*}) TceuxT), 
KoXov 600^, 



(KaXo-axTaîoç) 



commençant par (jLeYaXy) : 



la Motte-Rouge, Rouge^ 
mont. 



[Saint-chef, Lieusaint] 

[Sainte-alliance] 

[Sainte-croix] 

[Sainte-foy] 

[Longchamp] 



Villeneuve; ital. Villa - 
nuova; esp. Villanueva, 

Châteauneuf, Neufchâ- 
tel; ital. Castel nuovo; 
angl. Newcastle, 



Beauchamp, 

[Beaulieu, Beaumanoir» 
Beaumesuil, Beaupréau] 
Beauru, 
[Beileville] 

[Bellevue] 
Bellegarde, 
[Belleforest] 
Beaumont, 



MfiYaXy) xwfjLYi, 
MeYotXV] TcoXtç, 



(MeYaXo-xwfJLi^TYiç) Le Grandbourg, 
(MeYaXo-TtoXtxy);) [La Grande-anse] 
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commençant 

Nea xo){jiyj, 



commençant 

IlaXaidi Muvûo;, 
riaXaiov T6Î)r,oç, 



par veo; : 
(Ned^-iroXiç) 

(Nea-xcojxT)). 

par TcaXaioç, éi^ ov 
(UaXaio-TToXiç) 



finissant par Xi(jli^v : ' 

KaXb; Xt(ATÎv, 
Kojcpo; Xi|jLT^v, 

finissant par vyjeroç : 

'lepà VTjaoç, ('Ispo-vniatoç) 

Maxpà vyjffoç, (Maxpo-vyjaiTYjç) 

finissant par é>poç : 

KaXbv ^poç, 
Iluppbv éfpoç, 

finis.sant par iroXiç : 

MeyoÎXy) TrdXiç, (MevaXo-iroXt;) 

IlaXaià TTÔXtç, (FlaXaio-TcoXiç) 

finissant par Tcorajjio; : 

Baôùç TTOTajjioç, 



KaXoç iroTafjLo;, 
Xapistç TroTafJLOç, 
Wuy^pbç icoxaixoç, 



Villeneuve ; ilal. Villa- 

Duova;esp. Villanueva, 
LeNeufbourg; angl. New- 

burgh, 
Château neuf, Neufchàtel ; 

ital. Castel nuovo; angl. 

Newcastle, 



Vieilleville, 
[Vieux-Brisach] 
Chàleauvieux ; 
ital. Gastel-vetere, 



e«p. Puerto-bello, 
[esp. Puerto-Uano] 



[Belle-isle, Belle-ile] 
angl. Long-island; port. 
Ilha-grande, 



Beaumont, 
Rougemont, Montrouge, 



[Bouneville^Francheville, 

VillefraucheJ 
Vieilleville, 



[port, o Rio -grande -do- 
norte, o Rio-grande-do- 
sul] 

[esp. el Rio-bravo] 

[esp. el Rio-colorado] 

[esp. el Rio-vermejo] 



SUBSTANTIFS, ADJECTIFS, PARTICIPES. 

finissant par TçgTpa ou irurva : 

\e\jx^ irgTpa, 
'fipât iruTva, 
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(Aeuxo-iCÊTpa) 
('lepa-icuTvioç) 



[RoquebruDB; ital. Roc- 

casecca] 
ital. Pietrasanta, 



finissant par tei/oç : 
'AYOpaïov Teîj^oç, ('Ayopaio-Tei^Cnoç) 



N^ov Teî'/oç, 



IlaXaièv Tsïy^o;, 

Aauviov Tgî}(^o;, 
Kapixov TÊÎyo;, 



{NeO-TÊlJ^lTYjç) 



(AaUVlO-TEl^lTTlç) 

(Kapixo-TEiyiTri;) 



[Cbàteau-Yilain] 

Cbàteauneuf, Neufchàtel; 
ital.Castel-nuovo; angl. 
Newcastle, 

Chàteauvieux; ital. Castel- 
vetere, 

[Castel-sarrasin] 

[ ital . Castel - saraceno , 
Castel-sardo] 



contenant Tarticle : 

Aapi^aa i\ xpefAavnq^ 
AaopVT) i\ fi.aivofj(.sv7i, 

I TCO Tïl iUXYJ AlfATjV, 



Vitry-le-brûlé , 
[Coulanges-la-viDeuse] 
[les Iles sous le vent]. 



3* Un adjectif uni par xaC à un autre adjectif. 

Exemples: xotXoç xà^aSoç (Hérodote, II, 143) «bel et 
bon», Tov jjièv Y^p xaXov x«y«ôov avSpa (Platon, Gorgias , 
p. 470) « rhonnôte homme » , ol xaXol xàYaôoi « les gens de 
bien, les gens comme il faut» , tI xaXà xaYaOà IpYa « les 
belles et bonnes actions». 

Comparez le composé syntactique xaXoç xàYaôo; au com- 
posé asyntactique xaXo-xdlY*®^^> primitif de xaXo-xaYaôia 
« honnêteté » et de xaXo-xaYa6ixoç « qui est d'un honnête 
homme » . 



Comparaison avec le latin et le français. 

Les composés syntactiques nominaux que nous venons 
de citer sont comparables à certains composés syntactiques 
qui existent en latin et en français 
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Grec Latin Français 

(un substantif et un substantif) 

nom. nom, sing. 

6 'AÔTivaloç BouoT^ç^ Leo Mithras, Toiseau- mouche, 

ace. ace. plur. 

Tov 'A6Y)vaîov Bokoto'v, Leonem Mithram, les oiseaux-mouches. 

(un adjectif et un substantif) 

nom. nom. sing. 

ô 'AYaOo; 8atuL0)v, respublica, le gentilhomme. 

ace. ace. plur. 

Tov 'AyaGov Sa{(Aova, rempublicam, les gentilshommes. 

(un substantif et un participe) 
nom. jusjurandum, 
gén. jurisjurandi. 

(un substantif et un pronom) 
reipsa pour re ipsa. 

(un pronom et un substantif) 
cur, quur, quor, pour quo re (1), 
quare pour qua re, 

quomodo pour quo modo. 

(un pronom, une préposition, un substantif) 
quemadmodum pour quem ad modum 
quamobrem pour quam ob rem. 

Les composés asyntactiques nominaux, tels que ô Aeuxo- 
Tcayoç, acc. xàv Aeuxo-TcaYOv, et ô Baôu-xoXTcoç, acc. tov Ba6u- 

xoXttov, sont comparables à certains composés asyntactiques 
nominaux qui existent en latin et en français. Je citerai 
pour le latin : lâti-clâms, acc. lâti-clâvum^ et pour le fran- 
çais : vinaigre^ plur. vinaigres, 

(1) Voir Mémoires de la Société de linguistique^ I, 32-33. 
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Remarques. Antérieurement au composé asyntactique 
lâti-clàvus (Theod. Inscr.), existait la locution syntactique 
lâtus clâvus (Ov.). Quant à vinaigre , c'est un composé 
asyntactique, parce que son pluriel, vinaigres, n'est pas 
conforme à la syntaxe, au lieu que gentilhomme est un 
composé syntactique, parce que son pluriel, gentilshommes, 
est conforme à la syntaxe (1). 

III. Noms de nombre, 

1° Un nom de nombre et un nomi de nombre. 
Exemples : plur. nom. -ace. m. f. Tpeia-xai-Sexa, n. xpia- 

xai-oexa, « treize » , plur. nom. m. f. xecrcrapea-xai-Ssxa , 
n. xeaaapa-xai-Sexa, a quatorze » . 

Si les composés asyntactiques existaient, on aurait Tep- 

$exa, OU Tpi-§£xa, et Teaaap-Ssxa. 

Les nombres cardinaux syntactiques (au nominatif plur. 
m. f.) Tp£tff-xai-SEx« et TSdaapsa-xat-Sexa ont servi à former 
des nombres ordinaux qui sont tout d'abord asyntactiques 
et ne se trouvent être syntactiques que par exception. En 

effet, Tp£i(7-xai-Séxa-To; (ou Tpia-xat-Sexa-TOç) S' Iyw auTOç (Od., 

Yin, 391) «je suis le treizième» , tov Tpeid-xai-Séxa-xov (ou 
Tpiff-xai-S6xa-Tov) oxotuov (II., X , 561) « le treizième , un es- 
pion )) , TY) Tpeid-xai-oexa-TT) (ou Tpid-xai-Ssxa-TY)) S* avEjxoç iziat 

(Od., XIX, 202) « au treizième jour, le vent tomba», 
6 Teffdapeff-xai-Séxa-To; a le quatorzième », etc. , sont des 



(1) Nous disons encore syntactiquement « des paroles aigres-dou- 
ces tf et asyntactiquement » des enfants mort-nés ». Or ces deux 
composés sont formés d'éléments semblables, puisqu'ils contiennent, 
le premier deux adjectifs, le second deux participes , et ils ont un 
sens semblable, puisqu'ils signifient, le premier <c (des paroles) à la 
fois aigres et douces ■, le second « (des enfants) morts (d'abord) et nés 
(ensuite) ». L'un ou l'autre composé est-il mal fait? Non, l'un est au- 
trement fait que l'autre, voilà tout. Condamner le syntactique aigres- 
douces, ce serait condamner le syntactique xaXàc xà^aOéc, et condam- 
ner l'asyntactique mort-nés, ce serait condamner i'asyntactique xaXo- 
xàyaÔoç. 
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composés asyntactiques , puisqu'ils présentent pêle-mêle 
^ le singulier et le pluriel dans (masc.) 6 Tpei<j-xai-o6xa-Toç, ô 

Teaaapeff-xai-Séxa-TOç, (fém.) r) Tpetff-xai-S6xà-TY), ^ xeordapEd-xat- 
Sexa-TT). 

Seuls se trouvent être exceptionnellement syntactiques : 
1° les nominatifs et les accusatifs du pluriel (masc.) oî Tpeia- 
xai-ôsxa-Toi, Tobç xpeiff-xat-Sexa-Tou;, fl ceux qui sont les trei- 
zièmes», (fém.) otî Tpeiff-xai-Ssxa-Tai, T^ç xpeid-xai-Sexà-Taç , 
a celles qui sont les treizièmes » , 2° les nominatifs du 
pluriel (masc.) oî Tedcrapea-xai-Sexa-Toi « ceux qui sont les 
quatorzièmes», (fém.) aî TeaaapEd-xai-Sexa-Tai «celles qui 
sont les quatorzièmes ». 

En général, les composés qui contiennent un ou plu- 
sieurs noms de nombre sont presque toujours en désac- 
cord avec la syntaxe. Ainsi Ton trouve par le plur. masc- 
fém. Tpeî;, Tpîç : rpiff-xai-Sexa-eTTiç, et parle plur. neut. Tp(a : 
Tpia-xai-Sexa-eTYiç, « âgé de quatorze ans » ; par le plur. 

masc. -fém. T^daapgç : Teoroapeo-xoti-Sexa-Taîoç, et par le plur. 

neut. xéaffapa : Teaaapa-xai-SjExa-Taîoç, (( qui arrive le qua- 
torzième jour ». Comment justifier, au point de vue de 
la logique, d'une part ô Tpcc-xai-ÔExa-énriç, et d'autre part ô 

rpia-xai-oexa-ÉTTiÇ ; d'une part ô TEffcapsa-xon-Sexa-Taloç , et 
d'autre partô TE<j<Tapa-xai-S£xa-Talo;? 

Un autre vice des composés Tpeia-xat-oéxa— xo; et xecxGapec- 

xai-Séxa-Toç, vicc sur lequel j'ai passé jusqu'ici pour ne pas 
trop embrasser à la fois, c'est la présence dans le même 
composé des non)s de nombre cardinaux (au nom. plur. 
masc. -fém.) xpeTç et Téaaaps; et du nombre ordinal Séxa-Toç. 
Quelle conclusion tirerons-nous donc de toutes ces irré- 
gularités? celle-ci : Dès le temps d'Homère, xpeid-xai-Sexa 
formait un tout si compacte, qu'il avait cessé de valoir 
« trois-et-dix » et qu'il valait déjà « treize » ; car, s'il eût 
encore valu « trois-et-dix » , ô Tpcicx-xai-8éxa-T0s « le trois- 
et-dix-ième » était un mot qui n'aurait guère pu venir au 
monde, au lieu que s'il valait déjà «treize», 6 Tpsicr-xai- 
Séxa-To; « le treiz'ième » était un mot qui naissait de lui- 
même. 
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Comparaison avec le latin et le français. 

Aux composés syntactiques Tpeia-xai-Sexa, Tpia-xaC-Sexa et 

Teffffapgcx-xai-3exa, Tsacrapa-xai-Sexa, correspondent en latin 
les composés asyntactiques tre-decim et quatuor-decim , 
d*où « treize » et « quatorze » en français. Là le composé 
latin remporte sur le composé grec en certaines circons- 
tances, par exemple lorsqu'on a besoin du génitif ou du 
datif. 

Aux nombres ordinaux ô Tpeid-xai-Séxa-xo; et ô Tscjapea- 
xai-Séxa-Toç correspondent en latin tertius decimus et quar- 
tus decimus. Ces derniers me paraissent préférables au 
point de vue de la syntaxe. 

Les composés grecs illogiques tels que 6 Tptcr-xai-Sexot-sTYjç 

etôxpia-xai-Sexa-ETiriç, OU bien encore ô xedfTapea-xai-Sgxa-raîoç 

et ô T6(7(japa-xai-5£xa-Taîo(;, feront peut-être penser au com- 
posé latin ûna-et-vicésimânî (Tac.) « les soldats de la vingt 
et unième (légion) ». Mais, dans ce composé, la présence 
i° des féminins sing. ûna et vicésimà, 2° du plur. masc. 
wi, me paraît logique, puisque les éléments ûna-et-vicë- 
sima {legio) a vingt et unième (légion) » et ni a ceux » 
font naturellement « ceux de la vingt et unième ». Ce n'est 
dope pas ûna-et-vicésimâni que je comparerai aux compo- 
sés grecs illogiques; ce sera plutôt triumvir. La syntaxe 
est sauve dans plur. nom. tresviri, ace. tresvirôs (Plante). 
Mais Test-elle dans plur. nom. iriumvirî, ace. triumvirôs? 

DEUXIÈME SECTION. 

Co7nposés syntactiques de subordination. 

Les rapports de subordination sont marqués en grec , 
soit par des cas, soit par des prépositions gouvernant tel 
ou tel cas. Je diviserai donc les composés syntactiques de 
subordination en deux classes : ceux qui contiennent un 
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cas et ceux qui contiennent une préposition gouvernant 
un cas. 

PREMIERE CLASSE. 

Composés syntactiques de stU)ordina(ion qui contiennent 

un cas. 

Je passerai les cas en revue dans Tordre suivant : le gé- 
nitif du singulier et du pluriel j le locatif du singulier et * 
du pluriel, le datif du singulier et du pluriel, l'accusatif 
du singulier, du duel et du pluriel, Tinstrumental du sin- 
gulier et du ptoiel, puis l'ablatif du singulier, enfin les 
cas dont la forme est exceptionnelle. 

I. Génitif. 
1° Génitif du singulier. 

Génitif en ou (d'un nominatif masc. en o-ç, ou neut. 

en o-v) : 

'Aêwvou (de 'À^ojvoç). Nom prop. géogr. 'ASwvou teîyoç, v., «le 
mur d'Abonos». Ethn. asynt. : 'A6wvo-Tei)^iT7iç. 

'ASdfpou (de 'Aâapo;). Nom prop, géogr, 'Aoàpou tcoXk, 'ASapou- 
tcoXk;, V., a la ville d'Adarosw.Ethn. asynt. : 'ASapo-TcoXixr.ç. 

'AXeÇàvSpou (de 'AXeçavSpoç). Noms prop, géogr, 'AXe^avSpou ^00- 
fAoi, 1., « les autels d'Alexandre». — 'AXeÇavSpou XtfxiQv, L, 
« le port d'Alexandre ». — 'AXeSàvSpou vrjdo;, i., « l'île 
d'Alexandre». — 'AXeÇavSpou Tcavôoxetov, 1., « le caravan- 
sérail d'Alexandre ». — 'AXeÇavSpou irapepL^oXii, 1., « le 
rempart d'Alexandre ». — 'AXeÇavipou-icoXi;, v., a la ville 
d'Alexandre». Composé asynt. : AXeïavSpo-TcoXtç, i4/ea:an- 
dro'polis (1). — 'AXsÇavSpou TnipYoç, ]., «la tour d'Alexan- 
dre ». — !AXe$avopou xap^^S» V., « le camp d'Alexandre ». 

AvaxTopou (de 'AvaxTopoç). Nom prop, géogr. 'AxaxTopou-iroXtç, 
V., « la ville d'Anactoros (2)». 

(1) A côté de chaque forme grecque, je place la forme latine lorsque 
je la trouve, parce qu'elle est souvent instructive. 

(î?) 'AvaxTopou-TcoXiç est, chez Pape et Benseler, au mot Ol<n;|i.Yi. Les 
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'AvacTaorioti (de 'Avaffxaffioç). Nom prop, géogr. 'Ava<JTa(yiou- 

TToXiç, V., <i la ville d'Anastase ». 
AvTatou (de 'AvTaloç). Nom prop» géogr. 'Avxaiou tcoXi;, 'Avtaiou- 

TcoAiç, V., «la ville d'Antée». Composé asynt. : Antœo- 

polis. Ëthn. asynt. : 'AvTaio-TcoXi-niç, Antœo-polités. 
'AvTivoou (de AvTivooç). Nom prop. géogr. 'AvtivooutcoXiç, Antinoi 

urbs^ V., <(la ville d'Antinoos». 
AvTiopu (de 'AvTioyoç). Noms prop. géogr. Avtioj^ou Xi{jltiv, ]., 

c( le port d'Antioche ». — 'Avtioj^ou tcAiç, v., «la ville 

d'Antiochos». 
'AÇiou (de "A$ioç). Nom prop. géogr. 'Açiou-ttoXiç, v., a la ville de 

TAxios». Composé asynt. : Aano-polis. 
'ApxaSiou (de 'ApxdSioç). Nom prop. géogr. 'ApxaS(ou tcoXiç, Ap- 

xaSiou-TcoXiç, V., c( la ville d'Arcadios ». 
'Ap^àvSpou (de 'Ap^^avSpoç). Nom prop. géogr. 'Apj^avSpou iroXiç, 

Ap/avSpou-7coXiç, v., « la ville d'Archandros ». Ethn. 

asynt. : 'Apj^avSpo-TcoXiTTjç. 
Bdtxj^ou (de Baxpç). Nom prop. géogr. Bdfxj^ou vyIcoç, i., a l'île 

de Bacchos». Ethn. asynt. : Baxxo-vyi<rttriç, 
Bia$ivou (de BiaSivoç). Nom prop. géogr. BiaSivou-TroXiç, v., a la 

ville de Biadinos». 
rXauxou (de rXauxoç). Noms prop. géogr. FXauxou ôyjfxoç, 1., 

« la commune de Glaucos ». Ethn. asynt, rXauxo-SiifAio;. 

— rXauxou vYicToç, i., c( l'île de Glaucos ». Composé asynt. : 

Glauco[n]-nêsus (1). 
AioSwpou (de Aio5o)poç). Nom prop. géogr. Aïoowpou vTJcroç, i., 

« Tîle de Diodore » . 



Grecs ont fait de certains génitifs en oç des nominatifs en oç dont le 
génitif est en ou ; ils ont fait, par exemple, de àv^poç, génitif de àvTJp, 
le nominatif ô "AvSpoç, dont le génitif est toO 'Av5pou. De même que 
le génitif ToO 'Avôpou remonte parle nominatif ô "Avôpoç à àvSpoç, gé- 
nitif de àvTQp, ainsi dans ^vaxxopou-itoXiç le génitif tou 'Avaxropou re- 
monte par le nominatif ô 'Avàxxopoç à àvàxropoç, génitif de àvàxTwp. 
Les noms propres grecs : "Av8po;, 'Avàxxopoç, font penser aux noms 
propres français : Delhomme, Delacour, Delatour, Duchéne, Dufour, 
Dufrène, Dutour, etc. 
(1) Le premier des deux n est de trop. Voir p. 43, note. 
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Aiovucrou (de Aiovuffoç). Noms prop. géogr, Aiovu<jou àxppv, c, 
« le cap de Dionysos ». — Aiovuerou noXtç, v., a la ville de 
Dionysos». Composé asynt. : Z)îO«yso-po/w. Ethn.asynt. : 
Dionyso-polita, 

'EXa{ou (de eXaioç). Nom. prop* géogr, 'EXaiou têT^oç, v., « le 
mur de l'Olivier sauvage ». Ethn, asynt. : 'EXaio-reiyiTriç. 
Si j'avais trouvé 'EXaioç, nom propre d'homme {Olivier 
Cromwell), j^aurais traduit 'EXatou xetyoç par aie mur 
d'Olivier», parce que xei^o; est généralement précédé 
d'un nom propre d'homme. 

*EXa(pou (de "EXacpoç). Nom prop, géogr. 'EXacpou vyjcroç, i., a l'île 
du Cerf»: Composé asynt. : 'EXaço-vYiaoç, Elapho[nyné- 
sus (1). Ethn. asynt. : 'EXacpo-vi^crioç. Je traduis 'EXa<pou 
vTÎffoç par « l'île du Cerf » , parce que vricroç est souvent 
précédé d'un nom d'animal. ''EXacpoç, ô ''EXacpoç , nom 
propre d'homme, «Cerf, Lecerf », existe. 

'EXesivou (de 'KXeeivo;). Nom prop, géogr. 'EXseivou ttoXiç, 'EXe- 
Eivou-TcoXiç, V., «la ville du Pitoyable». Voir Pape et 
Benseler, au mot 'EXevo-ttoXk;. 

'EXevou (de "EXsvoç). Nom prop. géogr, 'EXevoo-noXi;, v., « la 
ville d'Hélénos». Composé asynt. : 'EXevo-itoXk. 

*EpfAou (de *Ep[jLoç). Nom prop. ^eo^r. ^'Epfxou ireStov, pi., «la 
plaine de l'Hermos». Ethn. asynt. ^EpuLo-ireSieuç, 'EptAo- 

7te$iavo;. 

EùSiepou (de EûSiEpo;). Nom prop. géogr ^ EùSieoou Trupyoç, Eu- 
dierû turriSy v., « la tour d'Eudieros (2) ». 

EuSoÇ(ou (de EuSdÇio;). Nom prop, géogr, EùSoÇiou ircJXiç, v., 
«la ville d'Eudoxios». Composé asynt. : EùSoÇto-iroXiç. 

*HXiou (de ''HXio;). Noms prop. géogr. 'HXiou ofxpa, c, « le cap 
du Soleil». — *HXiou xp/ivr), Sôlis fons^ s., « l'eau du So- 
leil ». — *HXtou XtuLT^v, p., « le port du Soleil ». — *HXiou 
Xipir), baie, «la baie du Soleil ». — *HXiou v^doç, Sôlis in- 
sula, i., l'île du Soleil ». — 'HXiou opoç, Sôlis prômoniô- 

(1) Le premier des deux n est encore de trop. Voir p. 43, note. 

(2) J'omets l'accent , lorsque je cite un mot ou un composé dont 
l'existence est attestée non par un texte grec, mais par un texte latin 
ou autre. 
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rium, c, «le mont du Soleil ». — 'HX(ou tcoXiç, 'HXiou- 
iroXiç, Sôlis oppidum, v., «la ville du Soleil». Composé 
asynt. : Hélio-polis. Ethn. synt. : 'HXiou itoXittjç , 'HXiou- 
Tzokirf\ç, asynt. : HXio-TroXftriç, Bélio-politéSy Uélio-politânus. 

— *HX(ou TpaireÇa, v., « le comptoir du Soleil ». — *HX{ou 
uoo)p, s. et V., «Teau du Soleil ». 

'II<pa(<jTou (de "HçpaiffToç), Noms prop, géogr. 'HcpaCorou vîjffo;, 
i., «nie d'Héphœstos ». — 'HcpaiffTou v^troi, i,, «les îles 
d'Héphaestos ». Ethn. asynt. : *H(pai(yTo-vr,(jiwTYi;. — 'H(pai- 
(Tcou TcoXi;, V., « la ville d'Héphaestos ». Ethn. asynt. : 

*Hça iffTO-iroXiTTjÇ. 

9êoSo(jiou (de BeoSocioç). Nom prop, géogr. 9coSo(r(ou-7roXiç , 
Theudosiû- polis, v., «la ville de Théodose». 

9eoSwpou (de Beo^wpoç). Nom prop. géogr, OfioSwpou-TcoXiç, v., 
« la ville de Théodore »• Composé synt. : 0eo$wpo-7coXiç, 

0600 (de Oeoç). IVoms prop. géogr. Ocou-iroXiç, v., « la ville de 
Dieu». Composé asynt. : 0eo-7coXtç. Ethn. synt. : Beou- 
noXiTYiç, asynt. : Beo-TroXitTiç. — 0eou7rpd(yw7rov, r., « le mas- 
que de Dieu » . 

^Ittïïou (de ÏTntoç). Noms prop. geogr. ^'Itcttou àxpa, 'iTncou-déxpa, 
c. et V., « la pointe du Cheval » . Ethn. synt. : MicTrou-axpi- 
TTiç, asynt. : UTnr-axpixrjÇ. — "Itutcou xp^qv?) (Théog., 6), 'Itc^ 
Tcou-xpTivYi (Théog., 6), s., « la source du Cheval». Composé 
asynt. : Hippo-créné, Dérivés asynt. : 'iTTTro-xpyivaîoç , 
Hippo-crénxuSy et 'iTnto-xprjviSeç, Hippo-crênides. — "Itctcou 
xwfxr,, b., «le bourg du Cheval». Ethn. asynt. : 'Itttco- 
xwfjLTfîTTi;. — ''lincou (jt.v9iu.a, 1., «le tombeau du Cheval». 

— *lTntou-v9i(yo?, i., « l'île du Cheval » . Composé asynt. : 
'Ittttô-vyjooç, Hippo-nêsus, Ethn. asynt. : 'Ithco-wictioç. 

Kaivou (de Kaivdç). NoiA prop. géogr. Kaivou-itoXiç, v., « la 

ville de Cœnos», c'est-à-dire « la ville de Lenouveau ». 
KaXXiv(xou (de KaXXivixo;). Nom prop. géogr. KaXXivixou tcoXiç, 

V., « la ville de Callinicos ». 
KvwTTou (de KvwTTo;.) Nom prop. géogr. Kvwttou-itoXk;, v., «la 

ville de Cnopos ». Kvwttoç est le nom commun xvwttoç 

« ours », devenu nom propre «Ours ». 
Kpiou (de Kpidç). Nom prop. géogr, Kpiou [xéTCDTrov, Criû Me- 
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tôpon^ Criû-Âfeiôpon, pr., « le Front-du-Bélier». On trouve 
aussi Kpiou (AÊTtoTtov axpov a cap Front-de-Bélier ». 

KpouLfjLuou (de xpofjLfAuov). NotTis prop. géogr, KpofjLtxuou àxpa, 
CrommyûracriSy p., «la pointe de TOignon». — Kpopi- 
fjLuou v^croç, i., « rile de TOignon». Gomp. asynt. : Crom- 
myo-nésus, 

Kcoêiou (de Kwêioç). Nom prop, géogr. Koi^iou tcoXiç, v., « la 
ville de Cobios ». KwSto; est le nom commun xwêioç > 
« goujon », devenu nom propre. Cf. Jean Goujon. 

Auxou (de Xuxoç). Nom prop, géogr* Auxou tuo'Xiç, v., a la ville 
du loup ». Composé asynt. : Auxo-iroXiç. Ethn. asynt. : 
Auxo-TcoXiiric;, Lyco-polités, Lyco-politânus. 

MaidtvSpou (de MaiavSpoç). Noms prop, géogr, MaiavSpou tcsSiov, 
pL, « la plaine du Méandre ». — MaiavSpou-TroXtç, v., « la 
ville du Méandre ». Composé asynt. : Mxandro-polis, 
Ethn. asynt. : MaiavSpo-iroXiTiqç. 

Mavopou (de Màvopoç). Nom prop, géogr, MavSpou-icoXiç, v., 
«la ville de Mandros». Composé asynt. : MavSpo-icoXiç, 
Mandro-polis, Ethn. asynt. : Mavopo-TcoX^Tiqç, Mandro-po- 
liiés. 

MeXeaYpou (de MeXgaYpo;). Nom prop, géogr, MeXec^ypou X«P«Ç> 

V., «le camp de Méléagre». 

MiXt^tou (de MiXrjToç). Nom prop, géogr, MiXtjtou-tcoXiç, v., 
« la ville de Miletos». Composé asynt. : Miléto-polis, 
Ethn. asynt. : MiXtito-ttoXittiç. 

Mo^l^ou (de Mo<j/oç). Noms prop, géogr. Mot|;ou l(yT{a, Mopsû 
hestia^ MovJ/ou-6<jTta, Mopsû- hestitty Mopsû-estia^ Mompistea^ 
Mansista^ v., « le foyer de Mopsos ». Ethn. asynt. : Mc^oo- 
ecTTieoç, Mopsû-esténus, — MovJ^ou xpTQvy), v. , « Teau de 
Mopsos», et Mo<j/ou xpYÎvai, Mopsû crénœ y Mopsû'-crënx ^ 
Mansverine, Nam sucrone^ v., « les eaux de Mopsos ». 

NeiXou (de NetXoç). Nom prop, géogr, NeiXou-TroXiç, v., « la ville 
du Nil )) . Ethn. asynt. : NeiXo-tcoXCtyiç. 

'Ogiou (de 'Oôioç). Nom prop. géogr, 'OStou-icoXiç, v., « la ville 
d'Odiosï». Ethn. synt. : 'OSiou-TroXdyiç. 

narpoxXou (de n^xpovXoç). Noms prop. géogr, IlaTpoxXou vîiffoç, 
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i., «l'île de Patrocle». Ethn. asynt. : UaTpoxXo-vTQcnoç. — 

HaTpoxXou xapaÇ» V., « le camp de Patrocle ». 
IlfiXwpou (de IléXwpo;). Nom prop. géogr, HeXtopou irupYo;, v., 

c(la tour de Péloros)). Si IléXwpoç a été employé comme 

nom commmi pourîrsXwpov, ce serait «la tour du Monstre » . 
IIiTaou (de IIiTaoç). Nom prop, géogr. IIiTaou TioXtç, v., « la 

ville de Pitaos ». 
npiafxou (de npiafjtoç). Nomprop. géogr, Upiafxou-TroXK;, v., « la 

ville dePriamos ». 
IlpoÇevou (de IlpoÇevoç). Nom prop, géogr. npo^evou-TcoXiç, v., 

« la ville de Proxénos ». Ethn. asynt. : npoÇêvo-iroXiTT)^. 
Iluffou (de Ilupfoç). Nom prop, géogr, Ilupfou x«P«5» Pyrrhi 

castra, v., a le camp de Pyrrhus » . 
TpaTT6J;ou (de TpaiceÇo;). .Nom prop. géogr, ïpaTteÇou-woXiç, v., 

« la ville de Trapezos ». Composé asynt. : TpaTueÇo-TcoXiç. 

Ethn. asynt. : Trapezo-polUa. 
TcTffou (de ^Tffffoç). Nomprop, géogr. 'Toraou XifXTQv, Ysû-liméy 

Hissi'limë^ Ysi^porto, p., « le port de l'Hyssos». 
4>iXi7ntou (de OiXiTCTtoç). Noms prop. géogr, OiXitcttou vr,croç, i., 

« rile de Philippe ». — <>tXi7C7tou-7coXiç, v., « la ville de 

Philippe ». Composé asynt. : ^^iXitctto-tcoXiç , Philippo- 

polis. Ethn. asynt. : ^^iXiTnro-itoXiTYiç, Philippo-polîtânus. 
*pi?ou (de OpiÇo;). Nom^ prop. géogr. 4>p(5ou XifAi^v, p., « le 

port de Phrixos ». — <>p{Çou ttoXk, v., « la ville de 

Phrixos». 

Hybrides d'origine asiatique : 

(langue des Perses) 
Kupou (de Kupoç). Noms prop. géogr. Kupou ireSiov, pi., « la 

plaine de Cyrus». — Kupou tcoXiç, Kupou-TroXiç, v., a la ville 

de Cyrus ». Composé asynt. : Kupo-TuoXiç. Ethn. asynt. : 

Kupo-iroXiTY)ç. 

(langue des Arméniens) 
TiYpavou (de TiYpavTjç). Nom prop* géogr. Ttypavou-TcoXiç, v., 

(( la ville de Tigrane ». Composé asynt. : Ttypavo-TcoXiç. 

(langue des Cariens) 
''ÏXXou (de ^YXXo;). Nomprop. géogr. *rxXou-aXa, 1., « le che* 
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val d^Hyllos)). Le mot aXa signifiait a cheval » chez les 
Cariens. Voir Étienue de Byzance à*YXXou-a)« et à 'AXa- 

êavSa. 

(langue des Juifs) 
Faêaou (de Faêaoç). Nom prop. géogr. Faêaou-icoXiç, V., « la 

ville de Gabaos (Gabaon)». Ethn. synt. : raSaou-itoXi'niç. 
Mwêou (de Mwêo;). Nom prop, géogr. Mwêou-xapaS , v., a le 

camp de Môb » . Ethn. asynt. : Mw6o-;(apaxirivdç. Ma>6oç est 

une contraction de MwaSoç « Moab ». 

Hybrides d'origine latine : 

'ASpiavou (de 'Aôpiavoç). Noms prop, géogr. 'ASpiavou ÔTJpat, v., 
a le rendez-vous de chasse d'Adrien». Composé asynt. : 
HadriânO'thêrae, — 'Aôptavou ttoXiç, 'ASpiavou-icoXiç, v., « la 
ville d'Adrien». Composé asynt. : Hadriâno-polis. Ethn. 
asynt. : 'ASpiavo-TcoXiTTjç. 

Ao[jL£Tiou (de Ao{jLÊTioç), OU AofAiTiou (dc AoixiTioç). Nom prop. 
géogr, Aouletiou-ttoXi;, Aoulitiou-ttoXiç, v., «la ville de Domi- 
tius » . Composé asynt. : AofjLeTio-icoXiç, Aoiaitio-tcoXiç. Ethn. 

asynt. : A0[XeTl0-7U0XlTY)Ç, AofAlTlO-TUoXlTrjÇ. 

louXiou (de 'louXioç). Noms prop, géogr, 'louXiou àxpa, pr., « la 
pointe de Julius ». — 'IouXiou-tcoXiç, v., ci la ville de Ju- 
lius ». Composé asynt. : 'IouXio-tcoXiç, Jûlio-polis, Ethn. 
asynt. : Jûlio-politéSy Jûlio-politânus, 

louffTivou (de 'looaxlvo;). Nom prop, géogr, louaTtvou-iroXiç, v., 
« la ville de Justin ». Composé asynt. : Justino-polis, 

KXauoiou (de KXauSioç). Nom prop, géogr, KXauSiou-TroXiç, v., 
«la ville de Claude». Composé asynt. : KXauSio-TtoXiç , 
Claudio-polis. Ethn. asynt. : KXauSio-iroXiTYiç, Claudio- 
politânus. 

Ko)v<jTavTivou (de Ko)v<rTavTÎvo;). Nom prop. géogr. KwvdTav- 
Tivou irdXiç, KwvoTavTivou-TToXiç, V., « la ville de Constantin ». 
Composé asynt. : KwvaTavxivd-icoXK;, Constantino-polis, 
Ethn. asynt. : KwvoxavTivo-TcoXiTTjç, Conslantino-politânus. 

MotÇifAiavou (de Ma$i[jLiavoç). Nom prop, géogr. Ma$i{jLiavou-TToXi(;, 
V., « la ville de Maximien ». Composé asynt. : Ma;itxiavd- 
itoXiç, MaximiânO'polis. 
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Mapxiavoî» (de Mapxiavoç). Nom prop, géogr. Mapxiavoî» iroXiç, 
Mapxtavo6-TroXi;, v., a la ville de Marcien ». Composé 
asynt. : Marciâno-polis. 

OùaXevTivou (de OuaXevxîvoç). Nom prop, géogr. OuaXevxivou- 

iroXiç, Forum Fulvii Valentînum, v., « la ville de Valen- 

tin » . 
nXwTivou (de nXwTîvoç). Nom prop* géogr. IIXcotivou-tcoXiç, v., 

« la ville de Plotin». Composé asynt. : IlXwTivo-iroXtç, 

PlôtînO'polis, 
nofjLTTjritou (de Uofxmqïoç). Nom prop, géogr. no(jt.7CYiiou-7coXiç, v., 

« la ville de Pompée ». Composé asynt. : nofXTniio-iToXiç, 

Pompéio-polis. Ethn. synt. : IIofATniiou-TCoXiTYiç. 
IIpifjLou (de npt{jLo;). Nom prop. géogr, Tlpiaou-TroXi;, v., cela 

ville de Primus » . 
2epYiou (de HcpYioç). Nom prop, géogr. Sep^iou-TcoXiç, v., « la 

ville de Sergius». Composé asynt. : SepYio-TroXiç. Ethn. 

synt. : Hepyiou-TcoXiTYiç. 
Tiêepiou (de ïiêspioç). Nom prop, géogr. ïiêepiou-TcoXn;. Ethn. 

asynt. : ïiêepio-icoXiTTiç, Tiberio-polUânus, 
TiTiou (de TiTioç). Nom prop, géogr. Titiou-tuoXiç, v., « la ville 

de Titius». 

Tpaïavou (de Tpaïavoç). Noms prop, géogr. Tpaïavou-iroXi;, 

V., a la ville de Trajan ». Composé asynt. : Tpaïavo-TroXiç. 
Ethn. asynt. : Tpaïavo-TtoXiTTjç, Trâjâno-polilânus. — Tpaïa- 
vou cppoiSpiov, f., le fort de Trajan ». 
Le génitif latin Marci (de Marcus) subsiste intact dans le 
nom propre géographique Mapxi-Tr^Tpa, c, « la roche de 
Marc». 

Le génitif latin saltûs (de saltus) subsiste sous la forme 
ffaXTou (de ffaXToç) dans le nom propre géographique ZaXxou- 
wupYoç,!., « la tour du Saut». A côté du nom commun aaXToç 
il y a le nom propre d'homme SaXxoç. Il se peut donc que 
SaXTou-TTupYoç ait signifié « la tour de Saltus ». 

Génitif en ao (d'un nominatif masc. en aç) : 
IleXiao (de ITeXiaç). Nom commun. IlsXiao cpovoç a mort de 
Pélias ». De là un adjectif IleXiao-cpovoç, ov, a qui a la mort 

3 
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de Péliâs » , dans t^v IlEXiad-cpovov a celle qui a la mort de 
Pélias», c'est-à-dire a la meurtrière de Pélias » (1). 

Génitif en ou (d'un nominatif masc. en a;) : 
TopSiou (de TopSiaç). Noms pr op. géogr, Gordiû-cômé^ b., «le 
bourg de Gordias ». — TopSiou xeîyoç, Gordiû tichos, Gor* 
diû'tichos, V., « le mur de Gordias». Ethn. asynt. : Fop- 

ÔlO-TeiJ^lTTJÇ. 

Xaêpiou (de Xa6p{aç). Noms prop, géogr, Xaêpfou xcofjiv), b., 
« le bourg de Chabrias ». — Xaêpioux<itpaS,CAaôrféB castra^ 
V., c( le camp de Chabrias ». 

Génitif en ou (d'un nominatif masc. en yi;) : 
'Ep(xou(de 'EpfXYJç). Nom prop. géogr. *Ep(xou-7roXiç, v., «la 

ville d'Hermès » . Composé asynt. : ^ 'Ep{jLo-7coXiç, Hermo^ 

polis. Ethn. synt. : ^EpiAou-iroXCrTiç, asynt. : *Ep{jLo-7roXiTi)ç, 

Hermo-polités. 
Ilafftvou (de najivTjç). Nom prop. géogr. Iladivou x«P«5> v., 

« le camp de Pasinès ». 
Siradivou (de HTcaffivyjç). Nompvop. géogr. Hiraffivou X«p«Ç> V,, 

a le camp de Spasinès». Ethn. asynt. : 2wa(yivo-xapaxr,vo'(;. 

Génitif en w (d'un nominatif masc. en c»;) : 
Mivo) (de M(vwç). Nom propre de monstre, M{vc» xaupoç, Mivo)- 
xaupoç, Minô-iaurus^ « le taureau de Minos » , c'est-à-dire 
«le Minotaure ». Pluriel : Mmo-xaupoi (Plutarque) (2). 

(1) C'était une question en Grèce de savoir s'il fallait lire chez Pin- 
dare {Pyth., IV, 446) M:^Setav xàv neXia6-9ovov en un seul mot, ou bien 
Mr,8eiav xàv IleXiao çovov en deux mots. Voir Lobeck {Path. gr. serm. 
elem.i p. 547). Lobeck s'est prononcé pour la leçon en deux mots. 
Quant à moi» je tiens pour la leçon en un mot. L'adjectif pindarique 
IleXiaô-fov-oc est absolument semblable à l'adjectif homérique oOdevôv- 
cop-o; (voir p. 42). L'un vient du génitif IlgXiao et du substantif 
çovo;, absolument comme l'autre vient du génitif ouSevoc et du subs- 
tantif wpa. A mon avis, on ne doit pas plus lire Mi^Setav xàv IlfiXCao 
fovov chez Pindare qu'on ne pourrait lire xàSe reCxea... xà o0$ev6ç âpT]v 
chez Homère ; car xàv çôvov est un solécisme, comme xà âpiQv en se- 
rait un. 

(2) Pour MCvco, génitif de MCvcoç, voir Pape et Benseler. — Je ne 
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Génitif en «<; (d'un nominatif fém. en a) : 
'Apeiaç (de 'Ape{a). Nom propre géographique, 'Apsiacr-itopoç, 

dét., « le pertuis d'Areia ». 
EiXeiôuiaç (de ElXsiôuia). Nom propre géographique. EiXetÔuiaç 

TcdXiç, V., « la ville d'ïlithyie ». Ethnique asyntactique : 

EîXêiôoio-itoXCttjç. 

*'Hpa<;(de ''Hpa). iVbm commun, *'Hpaço[v06a «fleurs d'Héra», 
plante. — Nom propre de chose, ''Hpaç àcr-nip « Tastre 
d'Héra », c'est-à-dire «l'étoile de Vénus », planète. — 
Noms propres géographiques. ''Hpaç Xouxpa, Hérâs luira ^ 
i., aies bains d'Héra. — ''Hpaç vtjcoç, Jûnônis insula, i., 
c< l'île d'Héra » . 

'Péaç (de 'Péa). Nom propre géographique. 'Péaç ttovtoç, g., 
c< la mer de Rhéa » . 

'Peiaç (de 'Peta). Nom propre géographique, 'Pe{a< rropoç, dét., 
« le pertuis de Rheia ». 

Génitif éol. dor. en aç, ion. att. en iqç (d'un nominatif 
fém. éol. dor. en a, ion. att. çn r,). 

Je laisserai de côté les formes éoliennes et doriennes, 
telles que 'AcopoSita; «ar/îp, *CXXacr-7fovToç, etc., pour ne citer 
que les formes ioniennes et attiques, telles que 'A^ppoSiTYi? 

ac7T!Qp, 'EXXr^ff-TcovTOç. 

'AcppoôiTTiç (de 'AcppoSiTYj ) . Nom propre de chose, 'A^poSi-niç 
àcmip, Stella Veneris^ «l'astre d'Aphrodite», c'est-à-dire 
« la planète de Vénus ». — Noms propres géographiques. 
'AcppoSiTYj; XifAT^v, Veneris portus, p. , « le port d'Aphrodite » . 
— 'AcppoSiTTj; vriffôç, i., « l'île d'Aphrodite ». — 'A^ppoSiTYi? 
éipfjLoç, h., a le havre d'Aphrodite ». — 'AcppoSC-nfjç tcoXiç, Fe- 
neris oppidum^ y,, « la ville d'Aphrodite ». Comparer le 
composé syntactique 'AcppoStTTiçw^tç au composé asyntac- 
tique 'ÀcppooiTo-TToXtç. Ethnique : 'AcppoSiTo-iroXiTr)<; , i4^Aro- 
ditO'polités. 

cite ni vs(o-x6poç, « ministre du temple», ni vecu-fOXaÇ, « gardien du 
temple », parce que, si vecS est le génitif de vsc&c, il peut aussi en être 
le thème. 
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Les mots àX-ocr-avôo;, àX-oa-a)^vr„ àX-oj-u^vv), me portent à 
croire que Ton a dit éX-oa axopoSov avant de dire âX-o- 
(TxopoSov « oignon de mer » , plante. Je tiens donc àX-o- 

• ffxopoSov pour un composé syntactique, bien qu'il ait 
l'air d'être asyntactique. Lobeck [Pathologix grxd ser^ 
monis elementa^ p. 554) a pris l'apparence pour la réa- 
lité. — Nom. propre de personne, 'AX-oa-uSvTj (Od., IV, 404) 
« Halosudné », c'est-à-dire « Fille de la mer » , déesse ma- 
rine. — Noms propres géographiques, 'AX-oç vricroç, d'où, 
par assimilation du ç au v, *AX-ov-vr,(yoç, Hal-on-nésus , i. 
et V., « l'île du Sel» (i). Ethnique : 'AX-ov-v>iffioç, 'AX-ov-vy;- 
aitriç. Comparer le composé syntactique 'AX-ov-vYiaoç, i/o/- 
on-nésus^ au composé asyntactique 'AX-o-vyicoç, Hal-o- 
nèsus. — *AX-oç vr,<joi, d*où, par assimilation du ç au v, . 
'AX-ov-vr)(yoi, Hal-on-nési^ «les îles du Sel». — 'AX-o; irup^oç, 
l., «la tour du Sel ». 

'AXoWex-oç (deàXwTTYiÇ « renard »). Nom propre géographique : 
'AXwTcex-oç vYiffoç, d'où, par assimilation du ç au v, 'AXwTrex- 
dv-vTjcro;, Alopec-on-nésus, v., «l'île du Renard ». Ethni- 
que : 'AXw7f6x-ov-vr,(jio;. En France, Lille signifie l'Isle, et 
c'est une ville. 

'AvSp-oç (de àvTip « homme »). Noms communs, 'AvSp-oç «Tfxa 
« sang d'homme». De là un adjectif, avSp-ocr-atfx-oç, ov, 
«qui a sang d'homme», employé substantivement dans 
To àvop-off-aijx-ov (cpuxov), audr-os-aim-on , « la (plantej qui 
a sang d'homme», c'est-à-dire selon les uns «la toute- 
saine » , selon lés autres « la rue sauvage » , plante (2). — 
'AvSp-oç àxoç « guérison d'homme » . Delà, un adjectif àvôp- 
off-ax-Yiç, 6ç, employé substantivement dans TO dvSp-off-ax-eç 
(®uTôv), andr-os-ac-es^ «la (plante) qui a guérison d'hom- 

(1) 'AX-6v-vY)aoc est traduit chez Pape et Benseler par <« Seeland ». 
Mais Seeland signifie seulement « pays maritime ». On dirait qu'ils 
ont cru que *A^ôv-vt]<7oç signifiait « lie de mer », sens peu probable, à 
mon avis. 

(2) Le substantif al^a fait atii-oç, ov, dans les adjectifs composés 
âv-at(jt.-oç, ov, et qui n'a pas de sang », auO-at(i-oc, ov, « qui a le même 
sang », etc. 



38 SUBORDINATION. 

me », c'est-à-dire a Tacétabulaire », plante ou plutôt 
zoophyte de Syrie (1). 
'AttoXXwv-oç (de 'AtcoXXwv « Apollon »). Noms propres géogra- 
phigties, 'AtcoXXwv-o; àxpov, pr., « la pointe d^ApoUon ». — 
'AtcoXXojv-oç aùXai, 1., «les basses -cours d'Apollon». — 
'AtuoàXwv-oç Upov, V., «le temple d'Apollon». Ethnique 
'AwoXXwv-od-ispiTYiç, Apollôn-oS'hierita. Comparer l'ethni- 
que syntactique Apollôn-os-hierita à l'ethnique asyn- 
tactique 'A7coXXo)v-iepeiTriç. — 'AttoXXwv-oç xpi^vv), s., «la 

source d'Apollon » . — 'AttoXXojv-oç v9i<jo;, i., « l'île d'Apol- 
lon ». Ethnique asyntactique : 'ATcoXXw-vTjffixTjç. — 'AtcoXXwv- 
oç vrjffoi, d'où, par assimilation du ç au v, 'AttoXXwv-ov- 
vY)(7oi, i., «les îles d'Apollon». — 'AtcoXXwv-o; ttoXiç, v., «la 
ville d'Apollon ». Ethnique asyntactique : 'AttoXXwv-o- 

TCoXlTTlÇ. 

Bo-oç (de ô pouç «le bœuf», ^ poîiç a la vache »). Nom com- 
mun. Bo-oç [Aopo;, po-oç (Aopov, d'où , par ecthlipse, po-a- 
fjiopoç, po-<r-{jLopov (Strab., p. 590, Biblioth. Firmin Didot), 
«mûre de bœuf», espèce d'orge cultivée dans l'Inde. 
Pour po-o; devenu po-ç, voir Bo-cr-iropo; parmi les mots 
suivants. — Noms propres géographiques. Bo-oç aùX^ gr., 
« la cour du Bœuf». — Bo-èç xsœaXat, 1., « les têtes de 
Bœuf ». — Bo-d<r-oupa, V., « la queue du Bœuf ». — Bo-b; 
wo'po; (Orph., Arg.^ 1059), Bo'-a-Tropoç, Bo-s-phorus, dét., 
« le pertuis du Bœuf », c'est-à-dire a le Bosphore ». Dé- 
rivés : Bo-ff-irdpioç, Bo-ff-TTOpixdç, Bo-<j-7copiTy)ç, Bo-d-iropavo'ç, 

Bo-ff-TTopiavd;, etc. Comparer le composé syntactique Bo- 
off-TTopoç, devenu Bo-jx-Tropo;, au composé asyntactique 
Bo-o-7rop6(jLoç, devenu Bou-Tropôtxo;, « le pertuis du Bœuf», 

(1) Le substantif âx-oc fait àx-v);, ec, dans Tadjectif composé Tiav- 
ax-:^ç, ec, « qui a la guérison de tout (qui guérit tout) ». — Bien que 
acëtabulaire^ qui remonte par acëtàbulum à acétum « vinaigre » (de 
acéré k être piquant »), contienne une racine ac congénère de àx 
dans àx-TQ « pointe », je ne crois pas que àv8p-o<T-ax-é; puisse contenir 
àv8p-ô; -h àx(-TQ), comme xavu-Tix-Yii:, éç, « qui a une longue pointe », 
contient Tavu -h àx(-:^) ; car quel sens aurait xè àv$p-o<r-ax-éç (çutov) 
K la (plante) qui a pointe d'homme » ? 
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falaise. || JNom propre de personne. Bo-<j-iropi;(oç, « le Bos- 
phorique», nom d'un Byzantin, chez Démosthène. 

Tuvaix oç (de Yuv^ « femme»). Nom propre géogr. Tuvaixocr- 
TToXiç, V., c( la ville de la Femme », chez Etienne de By- 
zance, p. 215, édit. Meineke. 

At-oç (de Aiç, remplacé par Zeuç, «Jupiter»). Noms com- 
muns. Ai-oç dfvôoç, Ai-off-av6oç, a fleur de Jupiter » , plante. 
— Ai-o; pdXavoç, Di-os balanus, At-oa-êdcXavoç, Di'Os-balanus^ 
«gland de Jupiter», c'est-à-dire «marron», fruit. — 
Ai-oç 7cveu(jt.a, At-ocr-7cvgu(jt.a, Di-os-pneuma^ a souffle de Ju- 
piter», sorte de romarin. — Ai-oa-irupoç , Di-os-pyroSj 
«blé de Jupiter», c'est-à-dire ogrémil, herbe aux 
perles » , plante. Ce mot désigne aussi un arbre dont le 
fruit s'appelle Ai-ocr-Tcupov. — Les mots qui précèdent me 
portent à croire que Ton a dit Ai-oç ffYijjLeiov, Ai-oa-aYijxetov, 
avant de dire Ai-o-(niuLÊïov, « signe, présage, prodige de 
Jupiter». Je tiens donc Ai-o-<j7)U8i:ov pour un composé 
syntactique , bien qu'il ait l'air d'être asyntactique. — 
Noms propres de personne, Ai-bç xoupoi (Hymne homéri- 
que, XXIII, 1, 9), At-ocr-xoupoi , Di-os-cûrî ^ Ai-oa-xopot, 
Di'OS'Cori, «les enfants de Jupiter», c'est-à-dire ordi- 
nairement « Castor et Pollux » , quelquefois « Zéthos 
et Amphion » . Ai-oa-xopoç, Di-os-corus, « l'enfant de Ju- 
piter». Dérivés : A i-ocr-xopioc, Ai-o(y-xop(§r)ç, etc. — Noms 
propres de chose. Ai-àç pouç • t tw Ai\ avexoç poîîç, ô Uç6ç • 
Iœtiv 8è lop-ri) MtXiriatoov (Hésych.) « le bœuf de Jupiter», 
fête. — Ai-off-ôuoç « le sacrifice de Jupiter », mois. — 
Peut-être aussi : Ai-off-aXXoffioç , mois, et At-ocr-xopiv6ioç , 
mois. — Citons encore : xot Ai-od-xoupsia « les Dioscuries », 
fête des Dioscures. — Noms propres géographiques. Ai-àç 
axpa, pr,, « la pointe de Jupiter ». — At-oç îep()v, v., « le 
temple de Jupiter» .Ethnique : Ai-off-i6p{TTj;, DUos-hierita. 
At-off-irr)YY|, Di-os-pâgé, v., «la source de Jupiter » .—Ai-è<; 
iroXiç, Ai-off-TToXiç, Di'Os-poliSy v., «la ville de Jupiter». 
Ethnique : Ai-o(y-noXiTY|ç, Di-os-politânus. Comparer l'eth- 
nique syntactique Xi-oa-^okirri^ , Di-os^politânus à l'eth- 
nique asyntactique Ai-o-7roX(Triç. — Citons encore : Ai-oa- * 
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xoupetov, Ai-Off-xopetov, At-ocr-xdpiov, t. et 1., « le temple des 
Dioscures», ainsi que Ai-ocr-xoupiç, Ai-o(y-xoupiaç , Ai-oa- 
xoopa, V., ((la ville des Dioscures», d^où Tethnique : 

Ai-oo-xoupieuç, Ai-od-xoupiTYjç. 

Ai-o; ffCD-T^p-oç (de Zeîiç acoTi^p « Jupiter sauveur »). Nom 
propre géographique. Ai-oç ffwTripo; 'ai(jltiv, p., (( le port de 
Jupiter sauveur » . 

Apu-oç (de Spu-ç (( chêne»). Nom commun, Apu-oç ucpeap , 
dry 'OS hyphear^ « gui de chêne », plante. — Nom propre 
géographique, Apu-o; xecpaXaC, déf., « les têtes de Chêne ». 

^Hp-o; (de ?p (( printemps »). Nom propre de chose. 'Hp-o<7- 

avOeta • avÔQ^oyia, lopr^ ^uvaixeia Xauirpà, àYO(/.évY) Iv OeXoTcov- 

vT^oo» xaxà To eap (Hésych.) a la floraison du Printemps», 
fête. 

"laiô-oç (de ^Icxiç a Isis »). Nom commun. 'I<riS-o; Tpr/cofxa « la 
chevelure d'Isis », "'ItriS-oç Tpi;(^6; (( les cheveux d'Isis », 
Isid'is crinis n le cheveu d'Isis», plante semblable au 
jonc noir. 

Kap-o; (de Kccp «Carien»). Nom propre géographique, Kap-oç 
xYÎTcoi, 1., (des jardins du Carien». Ethnique asyntacti- 
que : Kap-o-xyi7riTr,ç. 

Kopax-oç (de xopbtÇ «corbeau »). Noms propres géographiques. 
Kopax-o; v7i«joç, d'où par assimilation du ç au v, Kopax-ov- 
vYicroç, i., <( rîle du Corbeau». Ethnique : Kopax-ov-vYiff(TYi(;. 
Kopax-oç iréxpa, 1., a la roche du Corbeau ». Ethnique 
asyntactique : Kopax-o-itexparoç. 

Kuv-oç (de ô xutoiv « le chien», ^ xu(ov « la chienne»). Noms 
communs. Kuv-<)(j-6aToç, cyn-os-batos, a ronce de chien», 
c'est-à-dire (( églantier». Kuv-<)(y-êaTov «fruit de la ronce 
de chien », c'est-à-dire « fruit de Téglanticr ». Comparer 
les composés syn tactiques xuv-oa-êaToç, xuv-<)<j-6aTov, au 
composé asyntactique xuv-o'-ppoSov, cyn-o-rrhodon, « rose 
de chien », c'est-à-dire ((fleur d'églantier». — Kuv-o<y- 
$eÇia, cyn-os-dexia, ((droite de chien», poisson de mer 
ou zoophyte. — Kuv-oç op5^iç, cyn-os-orchis, « testicule de 
chien », c'est-à-dire « satyrion », plante. — Kuv-oç oùpoç 
«sérosité de chien». De là un adjectif xuv-<)(y-oupoç , ov, 
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« qui a une sérosité de chien », dans kuv-oVoopa Jia^ cyn- 
oS'ûra ôva, a œufs sans germe ». Voir ci-dessous OuSev- 
o<r-(opa TÊt^^ea. — Nom propre de chose. Kuv-oa-oupa, cyn- 
os-ûris, «la queue du Chien», c'est-à-dire «la petite 
Ourse ». — Noms propres géographiques. Kuv-oç «pyoç, l.,« la 
plaine du Chien ». De là un adjectif xuvoff-apYyiç, eç, a qui 
a la plaine du Chien», to Kuv-o<j-apY6ç (tI{jl6voç ou YUfxva- 
otov), 1. s. et g., c( le (lieu sacré ou le gymnase) qui a la 
plf^ine du Chien », c'est-à-dire « qui l'occupe ». Latin : 
CynrOS'OrgéSf ium; français : Cynosargès. — Kuv-o<j-apiov, 
1-, « la tombe du Chien (si les Pamphyliens disaient «piov 
où les Ioniens disaient" r,ptov)». — Kuv-oç Op9îvoç, 1., «la 
plainte du Chien».— -Kuv-bçxecpaXai, Cyn-os-cephalss , coW., 
a les têtes de Chien». Comparer le composé syntactique 
Kuv-bç xecpaXai, Cyn-os-cephalâs^ au composé asyntactique 
Kuv.o-xscpaXai, Cyn-o-cephalœ. — Kuv-dd-oupa- « la queue 
du Chien», mont, tribu, ville, port, pays. Ethnique syn- 
tactique masc. Kuv-off-oupsu;, fém. Kuv-oŒ-oopiç. Dérivé ; 
Kuv-od-oupta. Comparer les syntactiques aux asyntacti- 
ques : Kuv-o<r-oupa à Kuv-oupa , Kov-oa-oupeuç à Kuv-oupeuç , 
Kuv-oa-oupiç à Kuv-oupi;, Kuv-oo-oupta à Kuv-ouptoç, Kuv-oupaîoç, 

Kuv-oupiaxoç. — Kuv-o; ttoXiç, v., a la ville" du Chien». 
Comparer le composé syntactique Kuv-oç icoXiç au com- 
posé asyntactique Cyn-o-polis d'où l'ethnique asyntac- 
tique Cyn-o-polités. — Kuv-bç -noTOLiuo^y flûmen Canis, fl., 
« le fleuve du Chien » . — Kuv-bç ffriixa, Cyn-os sema, Kuv-dc- 
«nofjLflt, Cyriros-sémay pr.,v., 1., «la tombe de la Chienne ». 
Ethnique: Kuv-ocr-GYifxaTeu;. Comparer le composé syn- 
tactique Kuv-bç (j9i(jt.a, Kuv-d<j-ayi[jia , au composé asyn- 
tactique (avec altération de la finale) Kuv-o-crjuov (1). — 
Nom propre de personne, Kuv-bç oupà « queue de chien». 

(1) Ce dernier est le neutre d'un adjectif Kuv-o-oy)ii-oç, ov, « quia 
la tombe de la chienne », employé substantivement dans t6 Kuv-6- 
orijjL-ov (àxpcoriQpiov, irroXCeôpov, x^^p^o^) « le (cap, bourg, lieu) qui a la 
tombe de la chienne », c'est-à-dire « qui la contient ». Le substantif 
9viii-a fait <niji-oç, ov, dans les adjectifs composés àpC-cYijjioç, ov, « très- 
insigne », â-(n){i.-oç, ov, « qui n'a pas de signe », etc. 
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De là un adjectif xuv-oa-oup-o;, ov,« qui a queue de chien d, 
employé substantivement dans ô Kov-da-oup-oç (àv^îp), 
a L'(liomme) qui a queue de chien »> . Comparer le com- 
posé syntactique Kuv-d<j-oup-oç au composé asyntactique 
Kuv-oup-oç. Kuv-dd-oup-o; et Kuv-oup-oç sont les héros épo- 
nymes, le premier de Kuv-ocx-oupa, et le second de Kuv- 
oupa. Mais il y a encore un autre Kuv-oa-oupoç. 

Aux-oç (de XuÇ « loup »). Nom propre géographique, Aux-oœ- 
oupa, V., a la queue du Loup ». Ethnique : Aux-od-oupeu;, 
Aux-oc-trtpeuç. 

Mu-d; (de fjLîi; « rat », quelquefois et moule»). Nom com- 
mun. Mu-oç St» «oreilles de rat» (1). De là un adjectif fxu- 
o(j-(OT-oç, 7), ov, « qui a oreille de rat», employé substanti- 
vement dans:?) (xu-o(i-wT-7i(7rda), my-os-ôt-a, a r(herbe) qui a 
oreille de rat », et dans to fAu-dc-wr-ov (cputov), my-os-ôt-oUy 
a la (plante) qui a oreille de rat », primitif du dérivé ^ 
fxu-o<r-(OT-iç, my-os-ô-tiSy «l'oreille de rat», c'est-à-dire 
« le myosotis », plante. — Noms propres géographiques, 
Mu-o; vy)(joç, d^où, par assimilation du <; au v, Mu-dv-vy)<roç, 
My-on-nésys, cap, ville, île, «l'île du Rat». Ethnique : 
Mu-ov-vy^(jio;. — Mu-oç ^pp.oç, Mu-dcr-opjxoç, My-os-hormos, h., 
« le havre de la Moule. » 

OuSev-dç (de ouSev « rien»). Nom commun. Oùoev-o; &pa, a va- 
leur d'un rien ». De là un adjectif où^Ev-dc-wp-oç, ov, xiqui 
a la valeur d'un rien » , dans ces vers : 

NvÎTTiot, ot àpa S^ Ta§e iilyti {jLriyavdwvTO 
'A^Xyi^ç^P* oùSsvddoipa * zk h' où p-svoç àjxbv IpuÇei. 

(IL, VIII, 177-178). 

« Insensés , ceux qui ont élevé ces retranchements si 
mous, ne valant rien, et qui n'arrêteront pas notre élan. » 
Voir ci-dessus xuv-da-oupa wot. 
ïlav-dç (de Ilav «Pan »). Noms propres géographiques. Ilavèç 

axpov,pr.,« la pointe de Pan». — nav-b;x{6fj.yi,b.,«le bourg 

(t) Je pose le pluriel , parce que Galien s'en est servi pour désigner 
le myosotis. 
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de Pan » . Ethnique asyntactique : nav-o-xwfjnqîTiç. — Ilav-bç 
v^ffoç, V., «Tîle de Pan ». — llav-oç TnQyrj, s., « la source 
de Pan ». — Ilav-oç tcoXiç, y., a la ville de Pan ». Compa- 
rer le composé syntactique Ilav-bç tcoXiç au composé 
asyntactique Uav-o-icoXiç , Pân-o-polis , d'oîi l'ethnique 

IIav-o-7roXiTy|ç, Pân-O-polîtês, 

IlsXoTr-oç (de néXoij; a Pélops »). Nom propre géographique. 
IXêXott-o; v9i<roç, d'où, par assimilation du çauv, IlEXoTr-ov- 
yri^soci, Pelopon-nésus, presqu'île, « l'île de Pélops», c'est- 
à-dire a le Péloponnèse » . Ethnique : UeXoTt-ov-vTqffioç , 
Pelop-on-nésius (Pelop-on-nensis aussi, à la romaine). De- 
XoTT-ov-vTicTiaxoç, Pe/op-o»-nê5tacw5. Comparer le composé 
syntactique : ITeXott-oç v^aoç, UeXoTr-ov-vYjao; , Pelop-on- 
nèsus, au composé asyntactique IleXoTr-d-vYiffo; (1), 

npotx-oç, icpox-oç (de Tcpoiç, TTpoÇ, « faou »). Nom propre géo- 
graphique. Upoix-oç vrjffoç, IIpox-oç vy|aoç, d'où, par assimi- 
lation du ç au V, npoix-ov-vy)(joç, npox-ov-vYjffoç, Proc-on-nérnsy 

> (1) Selon Strabon (p. 528-529, Biblioth. Firmin Didot), le premier 
des deux v serait pléonastique dans neXonov-viiaoç, M\jov-vY)<roc, npoiiov- 
vYiffoç, 'AX6v-vri<roç, 'ATToXXwvov-viQffoi. Il n'a pas vu que n8>07r6v-vYi<ro<, 
venait de IleXoTroç vriaoç, comme àyà-wiço; (II., I, 420) vient de àya- 
(Tviçoç. Pour (XYa-<rvi<poç, voir Curtius {Grundz. der gr. Etym., p. 284- 
285). Les Grecs ne sentaient pas que neXonov-vYiaocetneXonô-vYiaoc étaient 
également réguliers, Tun comme composé syntactique, l'autre comme 
composé asyntactique. L'existence simultanée de neXoTrov-vYiao; et de 
IleXoTco-vYieroç leur fit croire que Ton pouvait toujours écrire ad libitum 
par vv ou par v les composés finissant par -wieroc De là des formes 
telles que rXauxov-vYiffoç, Glaucon-nësus , et 'EXaçov-vYicroç, JStop^on- 
nësm, qui sont fautives^ parce que les génitifs étaient en ou (rXauxou, 
èXà(pou), au lieu qu'elles supposent que les génitifs étaient en oç. La 
règle à poser était bien simple : « Le génitif en o; permet w ou v, et 
le génitif en ou ne permet que v ». — Quant à éxatov-vYiaoi, je ne puis 
y voir que éxaxov -4- vtiffot « les Gent-iles». Peu importe qu'elles ne 
fussent que quarante. — Enfin, il y a chez Pline un Priaponnësus dont 
l'équivalent grec manque. Si Ton disait IIptàTcou vtidoç, le premier des 
deux n est de trop dans Priaponnësus, Mais si l'on disait Ilpiàncov 
vvjeroç, ou plulôt npia7C(i>vvY)(7oç, les deux n sont réguliers. On trouve 
ailleurs chez Pline Pateronnësus, qui ne peut représenter que IlaTépcov 
vYJeroç, devenu IlaTepcovvYiaoç. 
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i., «l'île duFaon». Ethnique: npoi)c-ov-vr,<iio<;, ripox-ov-viqaioç, 
Proc-on-nésius (Proc-on-nensis aussi, à la romaine). Com- 
parer le composé syntactique npoix-ov-vyjaoç, npox-ov- 
yfr^<5o^y Proc-on-nésus ^ au composé asyntactique IIpoix-o- 
vy)<jo(;, ÏIpox -o-vyjdoç , Proc-o-në5W5 (d'où Proc-nésus chez 
Valérius Flaccus). Comparer aussi l'ethnique syntactique 
npoix-ov-vr,(yioç à l'ethnique asyntactique npoix-o-vr,aioç. 

ITup-oç (de lïîîp « feu»). Nom commun, llup-oç a/vy), Pyr-os- 
achné, «écume de feu», c'est-à-dire «lauréole à feuille 
d'olivier», plante. 

TSaT-oç (de uSwp a eau »). Nom propre de personne. TSax- 
oc-uovYi «Fille de la mer», une Néréide chez Callimaque. 
Imitation de l'homérique 'AX-ocx-uSvr,. Voir plus haut. 

'T-oç (de ô 6; «le porc », -^ ï; « la truie »). Noms communs. 
T-off-xuafjLoç, hy-oS'Ciamus (Plin.), i-us-quiamus (Pall. Veg.), 
« fève de porc », c'est-à-dire « jusquiame », plante. De là 
un adjectif ô-o(T-xuafxoç, ov, « qui a fève de porc », employé 
substantivement dans to u-off-xuafjt.ov (:puTov) , hy-os-ciamon 
(Cels.), « la (plante) qui a fève de porc », c'est-à-dire « la 
jusquiame». Dérivés : (adjectifs) u-o<r-xua{jLivoç , hy-os- 
ciaminus (Plin.), «de jusquiame», (verbe) u-od-xuaixaç 
(Pherecr., p. 284) • fxaivY), «iro vr\^ Ttoaç (Hésych.) a tu as 
mangé de la jusquiame » , pour dire « tu es fou ». — Le 
mot ô-od-xuafxoç me porte à croire que l'on a dit u-oa- 
ffepiç avant de dire ô-o-aspiç, hy-o-seriSy «chicorée de porc », 
plante. Je tiens donc 6-o-aepi; pour un composé syntacti- 
que, bien qu'il ait Tair d'être asyntactique. Lobeck(Pa- 
ihologisd grœci sermonis elementa, p. 554) a pris l'appa- 
rence pour la réalité. — T-oç ôpiÇ « soie de porc ». De là 
deux adjectifs : 1° un adjectif ô-ocx-Tpij^-oç, ov,par ecthlipse 
ô-ff-Tpiy-oç, « qui a soie de porc», employé substantive- 
ment dans ô ua-Tpi;(o(; (Ttlril) «le (fouet) qui a soie de 
porc », c'est-à-dire « le (fouet) de soies de porc tres- 
sées » , d'où le dérivé féminin u-a-xpix^ç , sous-entendu 
p-àoTi; « fouet » , dans 6-a-Tpt}(iç (Plat, com.) • (xotaxiÇ ttetu- 
XeYfxévY) il ôeiwv Tpij^wv (Hésych.) « fouet de soies de porc 
tressées», 2® un adjectif u-oa-rpiÇ, par ecthlipse, ô-œ- 
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Tpt$, « qui a soie de porc », employé substantivement 
dans ô S-d-xpiÇ (ÔTip) « r(animai) qui a soie de porc », c'est- 
à-dire «le porc-épic, le hérisson», en latin hy-s-trix 
(Plin. Calp.), d'oîi les dérivés hy-s-triculus, a, wm(Tert. 
Gloss. Phil.), « aux poils hérissés», et hy-s-tricôsus , a, um 
(Hier.), «qui tient du hérisson». — 'T-oçwtj/«œildeporc »• 
De là un adjectif u-o(j-(«yic-oç , ov, « qui a œil de porc », 
d'où le dérivé féminin u-oœ-cotc-iç, par ecthlipse, ô-œ-cotc-i;, 
sous -entendu tco» «herbe», dans 6-<x-(07r-iç- ^ <Ta(jnj;uxo<; 
(Hésych.) « r(herbe) qui a œil de porc » pour dire « la 
marjolaine », plante. — Pour l'ecthlipse de 0-oç en ô-ç 
dans u-<y-Tpix.-oç, C-a-xpiÇ, &-ff-o)7r-i;, voir les mots suivants. 

— Noms propres géographiques. TT-oç Tcopo;, d'oîi, par 
ecthlipse, "T-cx-Ttopoç, fl., « le pertuis du Porc ». Imitation 
de Bo-d-TTopoç, chez Nonnus. Voir Bo-or-Ttopoç ci-dessus. — 
T-oç deXivov, d'où, par ecthlipse, 'T-a-aéXivov, m., «le 
persil du Porc ». 

Génitif en ouç (d'un nominatif masc. en ri;) : 
'HpaxXeouç (de 'HpaxXrjç « Hercule »). Noms propres géographi- 
ques, 'HpaxXéouç àxpov, pr., « le cap d'Hercule ». — ^"Hpax- 
Xeouç pwfAo;, l., « l'autel d'Hercule ». — 'HpaxXeouç ^cofAoi,!., 
« les autels d'Hercule ». — *HpaxXéouç dfXffoç, L, « le bois 
d'Hercule ».— 'HpaxXéouç ôîveç, m., « les monceaux d^Her- 
cule ». — 'HpotxXéouç îepov, 1., « le temple d'Hercule ». — 
'HpaxXÉouç Xijxiiv, Herciifis portus, p., « le port d'Hercule » . 

— 'HpotxXsou; VYÎffOt;, i., a l'île d'Hercule » 'HpaTrXéou; TtoXiç 

par altération 'HpaxXeou-TcoXiç, v., « la ville d'Hercule ». 
Ethnique asyntactique : 'HpaxXeo-rcoXixyiç, Hèracleo-polUès. 

— 'HpaxXéou; TropY^ç» !•> « la tour d'Hercule ». — 'HpaxXéouç 
(TTyjXai, Herculis columnœ, Herculis métœ^ l., « les colon- 
nes d'Hercule ». 



Génitif en ouç (d'un nominatif fém. en w) : 
AriTou; (de Ar,TO) «Latone») . Nom propice géographique. AyjTou; 
TToXiç, Ar,Touff-ir3Xt;, V., « la ville de Latone ». Comparer le 
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composé syntactique Atjtouç iroXi;, Atitouœ-tcoXiç, au com- 
posé asyntactique ATrjTo-icoXiç. Ethnique : Atito-ttoXitviç. 

Génitif en wç (d'un nominatif fém. en u-ç) : 
New; (de vau-ç « vaisseau »). Nom commun. New; oïxo;, vewa- 
otxo;, « maison de vaisseau *, c'est-à-dire « chantier, dock ». 

2° Génitif du pluriel. 

Génitif en o)v (de nominatifs divers) : 
'AYxupwv (de àyxupa a ancre »). Nom prop. géogr. 'Ayxupwv 

TcoXiç, V., «la ville des Ancres». Ethnique asynt. : 'Aynupo- 

TToX^Tri;. 
'Axavôwv (de dfxavôa « épine » ). Nom prop. géogr, 'Axavôwv 

TToXi;, V., « la ville des Épines » . Ethnique asynt. : 'AxavOo- 

TuoXiTYi;. 
*AvSpwv(de àvvip G homme ))).Nom prop, géogr. 'Avâpwv icdXi;, v., 

« la ville des Hommes ». Ethnique asynt. : 'Avcpo-icoXiTiriç. 
"ApxTwv (de àpxTo; « ours »). Nom prop. géogr, 'Apxtwv v^œoç, 

i., (d'île des Ours». Composé asynt. : 'ApxTo-vriaoç. 
'ApTaiwv (de 'Apxaïoç a Artéen »). Nom prop. géogr, 'ApTa(wv 

TtiypÇf V., « le mur des Artéens ». Ethnique asynt. : 'Ap- 

Taio-rei/iTYi; (1). 

Fuvaixwv (de Y^VT^ «femme »). Notn prop. géogr. Fuvaixwv 
Xi(jLr,v, p., (de port des Femmes». Ethnique asynt. : Tu- 
vaixo-XifxeviV/);. — Fuvaixwv icoXi;, V. , « la ville des Femmes » . 
Composé asynt. : Fovaixo-TroXi; , d'oîi l'ethnique Fuvatxo- 

TcoXiTY];. 

Aioffxoupwv (de Aioffxoupoi a Dioscures »). Nom prop. géogr. 

Aio(Txoupwv xw{i.y), b., « le bourg des Dioscures ». Ethn. 

asynt. : Aioaxoupo-xwp.T^Tyiç. 
AouXwv (de 8ouXoç « esclave »). Nom prop. géogr, AouXwv tcoXiç, 

V., « la ville des Esclaves ». Composé asynt. ; AouXo-ttoXiç, 

d'où l'ethnique AouXo-itoXitt);. 

(1) 'Aptotoi « Artéens », c'est-à-dire « les Vrais, les Bons, les Nobles, 
les Puissants », nom des Perses. Se rappeler tous les noms perses qui 
commencent par Arta : Arta-ban^ Arta-pherney Arta-xercès, et voir 
l'article 'ApTotoi, ainsi que l'article 'ApxaÇspÇriç, chez Pape et Benseler. 
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'Hpwwv (de^pwç « héros »). Nom prop. géogr, 'Hpaxov icoXiç, 
V., « la ville des Héros ». Ethnique asynt. : *Hp<oo-TcoXtTri;. 

0pax(ov (de 0psç «Thrace»). Nom prop, géogr. ©piyxwv xwfjnf), 
b., «le bourg des.Thraces». Ethnique asynt. : Bpaxo* 

KpoxoSeiXwv (de xpoxoSeiXoç «crocodile»). Nomprop. géogr. 

KpoxoSeiXwv t^k;, v., « la ville des Crocodiles » . Ethnique 

asynt. : KpoxoSeiXo-TuoXiriQç. 
Kuvwv (de xuwv « chien »). Noms prop, géogr. Kuvwv v^cjo;, i., 

« rile des Chiens ». Ethnique synt. (avec altération) : 

Kuv-ov-vr,<j{Ty|ç. — Kuvwv ttoXiç, v., « la ville des Chiens». 

Ethnique asynt. : Kuvo-ttoXCtyiç. 
AotTwv (de XdtToç « late »). Nom prop. géogr. Aaxwv tcoXiç, v., 

«la ville desLates» (1). Composé asynt. : AaTo-icoXiç, d'où 

l'ethnique AaTo-TcoXiTYiç. 
AeovTwv (de XeoDv « lion »). Nom prop. géogr, Aeovxwv ttoXiç, v., 

« la ville des Lions ». Composé asynt. : Asovto-tcoXk;, d'où 

l'ethnique AeovTo-TuoXiTriç. 
Auxtov (deXuxo; «loup»). Nom prop. géogr. Auxwv icoXiç, v., 

« la ville des Loups ». Ethnique asynt. : Auxo-TuoXfTYjç. 
MuXwv (de p-uXoç « meule »). Nom prop. géogr. MuXwv ttoXiç, v. , 

c( la ville des Meules ». Ethnique asynt. : MuXo-ttoXityi^;. 
Newv (de vaîîç « vaisseau »). Nom commun. NeSv oTxo; « mai- 
son des vaisseaux», c'est-à-dire «chantier, dock». 
Ilavwv (de riav « Pan »). Noms prop, géogr. Ilavwv xw^xyi, b., 

« le bourg des Pans ». Ethnique asynt. : navo-xwfxiqTYjç. 

— Ilavwv TioXi;, v., « la ville des Pans ». Composé asynt. : 

Uavo-TToXi;, d'où l'ethnique Tlavo-TcoXCTYiç. 
natépwv (de Tra-nqp « père ») Nomprop. géogr, ïlaTeptov vy|<Jo;, 

Pater-on-nèsuSy i., « l'île des Pères » . 
2xu6wv (de 2xuôy|ç « Scythe »). Nom prop. géogr. SxuQSv tto- 
Xiç, V., «la ville des Scythes ». Composé asynt. : 2xuô(^ 

TToXiç, d'où l'ethnique Sxuôo-ttoXéttj;. 

(1) Le mot XàToç « late » est le nom d'un poisson du Nil. 
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Observations sur la prononciation et l'orthographe des 
composés dont le premier élément est un génitif. 

J'ai appelé composés syntactiques un certain nombre de 
composés que l'on ne trouve pas toujours écrits en un seul 
mot. Essayons de justifier cette appellation. 

1° Génitif du singulier. 

En fait, on a : d'une part 'AXeÇavSpou XifjiTQv, 'AXeÇavâpou vt»- 
(joç, et de l'autre 'AXeÇaySpou-icoXiç; d'une part 'HXCou Xifxiiv, 
'HX(ou v^doç, et de l'autre 'HXiou-ttoXiç ; d'une part "Ithiou xcofAV), 
^{-KTzoM p.v9i{jLa, et de l'autre 'iTUTrou-axpa , 'iTTitou-xp^vYi ; d'une 
part KpofJLjjLuou vYiaoç, et de l'autre Crommyû-acris ; d'une 
part Mdtj/ou xpi^vy) , Mo<j;ou xpYjvai, et de l'autre Mo-j/ou-eciTia; 
d'une part TopSiou Tel^^o;, et de l'autre Gordiû-cômé ; d'une 
part 'ASpiotvoîi ôîipoti, et de l'autre 'ASpiavou-TtoXiç; d'une part 
Tpaiavou (ppoupiov, et de l'autre Tpaïavou-iroXiç; d'une part 

*HXiou àxpa, Aiovuaou àxpov, et de l'autre 'iTncou-axpa, Crom- 
myû-acris; d'une part*HX(ou xpi^vy), et de l'autre iTiTcou-xpvîvYi; 
d'une part "liritou xw{jlti, Xa^piou xw^xr), et de l'autre Gordiû- 
cômé; d'une part 'AXe^avSpou Xifxiqv, ^pi^ou Xifj.r^v, et de l'autre 
Ysû-limë, Hissi'limë; d'une part Kpiou fxgTWTrov, et de l'autre 
Criû-metôpon ; d'une part ïleXoipou Tnip-^oç, et de l'autre 2aX- 
Tou-7rupYo>> d'une part 'Aêtovou tsT^^oc, et de l'autre Gordiû- 
tichos; d'une part MeXeaYpou x^P^S, Xaêpiou xap»?» et de l'autre 
Mwêou-x^àpaÇ; d'une part 'AX-àç Trupyoç, et de l'autre àX-oV 
avôoç, àX-o<r-à/^vY), aX-oor-uSvri, *AX-0(i-uSv7] ; d'une part 'AttoXXwv- 
oç vYjcroç, 'AiroXXtov-o; TtoXiç, et de l'autre 'AttoXXwv-ov-vyjœoij d'une 
part Bo-b; xecpaXai, et de l'autre Bo-oVoupa ; d'une part Kopax- 
oç iréTpa, et de l'autre Kopax-dv-vricoç; d'une part Kuv-oçôpîivoç, 
Kuv-o; TroTa{ii.d;, et de l'autre Kuv-dtj-apYeç , Cyn-os-cephalx y 
Kuv-d(i-(r/)jiLa; d'une part Mu-bç oixa, et de l'autre Mu-da-opfxoç; 
d'une part ''Hpa; àvôo;, et de l'autre At-oa-avOoç ; d'une part 
TTup-oç a^vY), et de l'autre àX-od-dt^^vri; d'une part Ai*bç îepdv, et 
de l'autre Ai-o(i-iÊpiTr,ç ; d'une part Bo-bç xe<paXat, Apu-bç xecpa- 
Xai, et de l'autre Cyn-os-cephalx; d'une part Ilav-bç Tn^y»), et 
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de l'autre Di-os^pâgé; d'une parflTncoufjLvîjfjia, et de l'autre 

Kuv-off-(n)(xa. 

En fait encore, voici, quant à iroXt; et à vyjoro;, quelle est 
à peu près la proportion des leçons en deux mots par rap- 
port aux leçons en un seul mot : 
Génitif en ou. 

D'une part ; 'Avtivoou irdXiç, 'Avxiopu TcoXtç, Aiovuœou tcoXiç, 
EÙ80Ç10U TcoXiç, 'HcpaiffTOu TcoXi;, KaXXivixou ttoXi;, Auxou icoXiç, 
IIiTaou ttoXk;, ^piÇou ttoXiç. 

D'autre part : 'Aoapou-icoXi;, 'AXeÇavôpou-iroXiç, 'AvaxTopou-TcoXiç, 
AvaffTaaiou-TToXiç , 'AvTaiou-iîoXiç, 'AÇiou-TtoXiç, *Apxa5iou-7coXi; , 
ApyavSpou-iroXis, BiaSivou-iroXiç, 'EXeeivou-icoXtç, 'EXevou-iroXtç, 
'HXiou-ttoXk;, 0eoSo<riou-7uoXi<; (Theudosiu-polis), BeoSwpou-iuoXt;, 
0eou-TroXiç, Kaivou-TcoXtç, Kvwtcou-tcoXiç, MaiavSpou-icoXiç, Mav- 
opoo-iroXiç, MiXtjtou-ttoXiç, NeiXou-TioXtç. g'OSiou-TcoXiç, IIptajAou- 
TToXiç, OpoÇevou-noXiç, TpaiceÇou-TcoXiç, <ttXi7i7cou-'iroXiç, — Kupou- 
TcoXtç, ïiYpavou-TToXiç, FaSaou-TToXiç, — 'ASpiavou-icoXiç, Ao[xeTiou- 
TtoXiç, 'louXiou-TToXiç, 'louŒTivou-TcoXtç, KXau8iou-7coXtç, KwvŒTavTivou- 
TtoXtç , Ma^ifAiavou-TTOAiç , Mapxiavou-icoXiç , OùaXevtivou-TioXiç , 
nXwTivou-TcoXiç , no[x7niiou-7coXiç , npt[xou-icoXi< , SspYiou-TuoXiç ^ 
Tiêepiou-TToXiç, ïiTiou-TToXiç, Tpaïavou-TToXtç, — 'Epuotj-iroXtç. 

Génitif en 0;. 

D'une part : 'AtuoXXwv-oç v^ctoç, Ilav-oç vtjco;. 

D'autre part : 'AX-ov-vtiœoç, Hai^on-nési (nomin. plur,), 
'AXto)7U6x-ov-vir)ffOç, 'AiroXXwv-ov-VYjffoi, Kopax-ov-vYjaoç, Mu-ov-v7jaoç, 
ïleXoiç-ov-VYjffoç, IIpotx-ov-vr,<ioç, Ilpox-ov-vyiao; (1), 



(1) Je parle ici d'après les leçons imprimées. Relever les leçons ma- 
nuscrites serait un travail immense. Ne pouvant l'entreprendre pour 
chacun des exemples cités, je Tai entrepris au moins pour quelques- 
uns. Afin que les recherches ne fussent pas trop longues, je me suis 
borné à étudier les fac-similé des Papyrtis grecs du Musée du Louvre 
et de la Bibliothèque impériale* Voici les résultats de cette étude 
quant à AiôotcoXiç» IlavoaicoXtç , ^HpaxXeouorcoXiç , AyiTOUOTcoXtç. — 
10 AioaTToXiç. Nulle part Aiàç tcoXi; en deux mots. Partout AioanoXiç 
en un seul mot. Dans le/ac-5tmi^ du papyrus n** 5, papyrus de Tan IV 
de PtoléméeSoter II (114 av. J.-G.), où|les mots sont généralement sé- 
parés les uns des autres par uu intervalle très-distinct ^ on lit 24 fois 

4 
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Les faits étant tels, je crois qu'il n'y a pas assez de leçons 
en deux mots, pour qu'on ait le droit de les préférer aux le- 
çons en un seul mot, si Ton peut prouver que les premières 
valent moins que les secondes. Essayons donc de le prou- 
ver. 

En bonne logique, les composés qui sont écrits en deux 
mots sont mal écrits, et les composés qui sont écrits en 
un seul mot sont bien écrits. Pourquoi les premiers sont- 
ils mal écrits? Parce que ce qui ne fait qu'un pour l'esprit 

sans séparation soit Aïooico., soit Aïooic., c'est-à-dire 24 fois en un seful 
mot soit AiôerTtoXiç, soit Aio(T7coXiTY)c. — 2<* *HpaxXeou(moXtc. Nulle part 
*HpaxXÉou; ttôXiç en deux mots. Partout 'HpaxXsoudTcoXiç en un seul 
mot. Mais il n'y a pas de texte où les mots soient bien nettement sé- 
parés. — 3° IIav6(ncoXic. Nulle part Ilavàç ttoXi; en deux mots. Partout 
nav6(TicoXt; en un seul mot. Le fac-similé du papyrus n° 21, papyrus 
de l'an VI de FL Héraclius (616 ap. J.-C), où les mots sont générale- 
ment séparés par un intervalle très-distinct, porte à la ligne 13 : (aTro) 
7cavo(nioXe(i>ç d'un seul tenant. Je regrette que le texte imprimé donne : 
(àicà) navà(; TiôXecoç par deux mots, sous deux accents. — 4** Ayîxôua- 
TcoXic Nulle part Ayitoûç nôXi; en deux mots. Partout AY)Tou(ncoXiç en 
un seul mot. Le papyrus n» 64 contient un fragment de lettre du 
temps de Philométor ou d'Évergète II (entre 164 et 160 avant J.-C, 
selon une conjecture de M. W. Brunet de Presle). L'auteur sépare gé- 
néralement les mots les uns des autres par un intervalle très^dlstinct. 
Son style, dit M. Brunet de Presle, « dénote un homme qui a reçu de 
l'éducation, et qui paraît avoir été mêlé aux affaires publiques. » Eh 
bien ! le fac-similé de ce papyrus porte à la ligne 20 : xai XiQTouoicoXet 
Osouc Là le (7 final de Xy)touç et le iz initial de ttoXei sont unis entre 
eux par un trait qui prouve que l'auteur a passé de l'un à Vautre sans 
lever la main. Je regrette que le texte imprimé donne Ay)toûç irôXei 
par deux mots, sous deux accents. — En résumé, dans la collection 
citée ici, aucun des papyrus où les mots sont nettement séparés ne 
présente Ai6<ncoXi;, 'UpaxXeouoicoXiç, IlavôcncoXic, AY)Tou(ncoXcç, écrits 
en deux mots. Cela réfute suffisamment plusieurs assertions de Lobeok 
{de Parathesi et scriptura), qu'il serait trop long de relever en détail. 
Si l'on disait en Egypte Aiô<ntoXiç, 'HpaxXeoucncoXic, IlavoaicoXi;, Av}- 
ToucmoXic, on devait y dire aussi AeovrodnoXiç. Au lieu de Leontos- 
polis, Pline a Leontos oppidum. Cette appellation, qui commence par 
une transcription (Leontos) et finit par une traduction (oppidum), ne 
prouve assurément rien contre AeovTédTroXiç* 
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ne doit faire deux ni dans la prononciation ni dans récri- 
ture. Pourquoi les seconds sont-ils bien écrits? Parce que 
ce qui ne fait qu'un pour l'esprit ne doit faire qu'un dans 
la prononciation et dans l'écriture. En effet, la règle su- 
prême de la prononciation et de l'orthographe, c'est le 
sens. S'agit-il de deux choses, l'une appelée (^x^^i «écume», 
l'autre appelée âX-o; « de mer » ? Le sens veut que l'on 
prononce et que Ton écrive en deux mots àX-oç à;(V7i a écume 
de mer», parce qu'il y a là deux choses : eîXuxo Ss wavô' âXo; 
dt^v/i (Od., V, 403) «tout était couvert d'écume de mer». 
S'agit-il d'une seule chose, désignée par àX+oç+tî^viq 
« écume + de 4- mer »? Le sens veut que l'on prononce et 
que Ton écrive en un seul mot ôX-OŒ-à/^vYi «écume-de-mer », 
parce qu'il n'y a là qu'une seule chose : la plante appelée 
ainsi. Autre exemple : il faut écrire en deux mots ^ Kwvc- 
ravTivou tcoXiç « la ville de Constantin », chaque fois que 
cela est une périphrase signifiant « la ville que Constantin 
a fondée » ; mais il faut écrire en un seul mot ^ KwvdTavri- 
vouTcoXiç « la ville-de-Constantin », chaque fois que cela est 
un nom propre signifiant « Constantinople » . En d'autres 
termes, il faut ^ KwvorTavTtvou tcoXk; partout où l'on dirait ^ 
'Pu)fxuXou TToXiç ; mais il faut ii KcovaTavTivouTtoXtç partout oii 
Ton dirait ^ 'PcofXT). 



Remarque. Dans la périphrase ^ KoDv^tavT^vou nokiç « la 
ville que Constantin a fondée», le mot tuoXiç conserve tout 
son sens; il conserve donc aussi son accent; mais dans le 
nom propre ^ KwvŒTavTivouTcoXK; « la ville de Constantin, 
Constantinople», le motiroXiç perd son sens; il perd donc 
aussi son accent. Une preuve que dans yj KoivatavTivouiroXiç, 
le mot Kwvoravtïvoç est tout, au lieu que le mot w(^tç n'est 
plus rien, c'est qu'après avoir dit ^ 'AcppoSiTrjç icdXi; (j'écri- 
rais îi 'AcppôStt^(T7roXt(;), on a fini par dire ^ 'A<ppoSiTwi. En 
réalité , ii KwvffTavxivouTcoXK; « la ville-de-Constantin , Cons- 
tantinople » équivaut donc à ii Kwvoravxîvo; « la Constan- 
tin». J'en conclus qu'écrire (hormis le cas périphi: astique 



62 SUBORDINATION. 

Kot)v<rravTivou ttoXiç en deux mots, c'est absolument comme 
si Ton écrivait Kwv<rcavTï voç en deux mots. 

A mon avis, les leçons manuscrites et imprimées qui 
nous présentent les composés dont il s'agit ici, écrits en 
deux mots, sont en complète contradiction avec la pro- 
nonciation populaire. Il est possible qu'elles représentent 
la manière dont tel ou tel savant prononçait et écrivait ces 
composés, mais il est impossible qu'elles représentent la 
manière dont le peuple avait coutume de les prononcer. 
Qu'en savez- vous ? dira-t-on. Je reconnais que je ne sais 
pas quelle était l^orthographe de tel ou tel savant; mais je 
crois savoir quelle était la prononciation du peuple. Gom- 
ment prononçait-il donc? En un seul mot. Qui le prouve? 
Les étrangers. Il faut bien en effet que le peuple grec ait 
prononcé ces composés en un seul mot, puisque les étran- 
gers qui les lui empruntaient n^en faisaient qu'un mot; il 
faut bien qu'il ait dit, par exemple, u-o(y-xua|ju)<, puisque 
cette prononciation est supposée par le latin hy-os-ciamus, 
i-us-^uiamus, d'où le français j-us-quiame. 

Vous préférez donc, dira-t-on encore, la prononciation 
populaire à l'orthographe de tel ou tel savant? Oui, parce 
qu'en fait de langage, l'instinct populaire, c'est-à-dire la 
raison impersonnelle, se trompe moins souvent que tel ou 
tel savant livré à ses réflexions personnelles. Le peuple 
prononçait en un seul mot u-oor-xuapLoç, parce que dans le 
langage le peuple va droit au sens, c'est-à-dire à l'âme des 
mots; et en prononçant ô-off-xuajjLo; en un seul mot, le 
peuple parlait bien, puisque 6-off-xuap.oç ne désigne qu'une 
seule chose. Au contraire, tel ou tel grammairien de pro- 
fession était tenté d'écrire en deux mots ô-oç xuafjio;, parce 
que dans le langage un grammairien de profession court 
tout de suite à la partie matérielle, c'est-à-dire aux élé- 
ments, aux lettres des mots. Supposons que ce grammai- 
rien écrive G-oç xuafxo; en deux mots. Eh bien ! sa manière 
d'écrire prouvera qu'il sait l'étymologie ; mais elle prou- 
vera aussi qu'il ne sait pas l'orthographe. L'orthographe 
n'a pas de plus grande ennemie que l'étymologie. 
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En résumé, j'estime que les leçons en un seul mot sont 
bonnes, vu qu'elles sont conformes à la prononciation po- 
pulaire et à Torthographé logique, et que les leçons en 
deux mots sont mauvaises, vu qu'elles ont contre ^Ues 
cette prononciation et cette orthographe, vu aussi qu'elles 
sont nées de l'envie que tel ou tel savant avait de mettre 
en relief l'étymologie des composés dont l'analyse était 
facile. 

Le plus ou le moins de facilité à décomposer le composé 
syntactique, voilà en effet ce qui a souvent décidé de son 
orthographe. Par exemple, comme il était facile d'aperce- 
voir sous 'AXeÇavôpouxapaS le génitif 'A.Xe$av8pou, parce que 
'AXÉSavSpoç se rencontre partout, on n'a pas manqué de le 
décomposer ; mais, comme il était difficile d'apercevoir 
sous Mwêotr/^apofÇ le génitif Mwêou, parce que MwSo; ne se 
rencontre nulle part, on s'est bien gardé de le décomposer. 
Par exemple encore, comme il était facile de dépecer 

'ATroXXojvoavyjdo; en 'AttoXXwvo; et en vîioroç, puisque 'AtcoXXoivo; 

est quelque chose, on Ta dépecé; mais comme il était dif- 
ficile de dépecer 'AiroXXowovvTjaoi en 'AtioXXowov et en vyjffoi, 
puisque 'AitoXXwvov n'est rien, on ne l'a pas dépecé. 

L'orthographe des composés dont le premier élément 
est un génitif singulier est donc flottante ou fixe. Elle est 
flottante, lorsque le génitif n'a pas été altéré et lorsque le 
second élément existe isolément : ''Iinrou xoi^vri, 'iTnrou-xpTqvy,. 
Elle est fixe, i® lorsque le génitif a été altéré : Bocr-icopo;, 
2*» lorsque le second élément n'existe pas isolément : 
oùSev-ocT-topo;. Elle n'aurait pas dû être flottante. 

2« Génitif du pluriel. 

Il est probable que Démosthène prononçait et écrivait 
en un seul mot vewaoïxoç. En effet, tous les manuscrits du 
Pro corona cités par Vômel(l) portent vswcoixoi, ouv6oW,xoi, 
ou veodoixoi (§ :iH). Or les deux barbarismes v6(i(jy,xoi et veo- 

(1) 'Demosthenis orationes contra iEschinem de Corona et de falsa 
Jegatione edidit J.-Th. Yœmelius, Lipsice, MDCCCLXII. 
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ffoixoi confirment la leçon en un mot vewaotxoi; car, si les 
copistes qui ont fait ces deux barbarismes avaient eu sous 
les yeux veol>ç oTxot en deux mots, ils n'auraient pas changé, 
Tun oTxoi en tjxoi, l'autre vewç en veoç. Un seul des manus- 
crits cités, et ce n'est pas l'excellent 2, porte en deux 
mots veà)c oTxoi. Les choses étant ainsi, la leçon veoxrotxoc 
doit représenter l'orthographe et la prononciation des 
orateurs, gens qui prenaient les mots tels quels, sans s'oc- 
cuper de leurs éléments^ au lieu que la leçon veàx; oTxoç ne 
peut représenter qu'un dépècement étymologique fait par 
un copiste trop savant. Eh bien! si l'on disait vete><r<nxoç en 
un seul mot, pourquoi aurait-on dit vswv oTxoç en deux 
mots? Le manuscrit d'Hésychius porte à une place vewç 

oîxoi • rk vecopia et à une autre place veSv otxouç • t« veoipia. 

Schmidt a changé la première leçon en vEtoaoïxot. Je chan- 
gerais la seconde en veo)voixouç. Si le copiste a pu dépecer 
vecooroixot en v£(i)ç oTxoi, il a bien pu dépecer aussi vscovotxouc 
en vewv otxouç. Je crois donc que Ton a dit vewvoixo* comme 
vEwdoixoç. On trouvera de même à Rome légumlâtor par le 
génitif pluriel et législâtor par le génitif singulier. 
Il y a des textes où un mot au génitif singulier fait corps 

avec TToXiç : XXeÇavSpouTroXiç, AiocTTToXiç, AyjTOUffTcoXiç , et ces 

textes sont excellents. Je ne connais pas de texte où un 
mot au génitif pluriel fasse corps avec iroXtç ; mais il devrait 
y en avoir. Voici pourquoi. Certaines villes d'Egypte sont 
désignées tantôt par un génitif singulier, tantôt par un gé- 
nitif pluriel; on trouve par exemple : (génitif sing. en ou) 
Auxou TtoXiç et Auxwv TToXiç, (génitif sing. en oç) Ilavoç ttoXiç et 

IlavMv TToXiç. Mais les leçons Auxou Tr<JXiç, n<xvbç irdXiç, sont 

mauvaises ; il faut lire AuxouiroXiç, nav<^ff7roXiç, parce que ces 
leçons, qui ne sont pas sans exemple, sont seules avouées 
par la logique. J'en conclus que les leçons Auxo)v tcoXiç , 
Ilavcov TToXiç, elles aussi, sont mauvaises, et qu'il faut lire de 
môme AuxwvtioXiç, navwvTroXiç. Est-il probable, en effet, que 
ceux qui parlaient bien aient dit d'une part AuxoutcoXiç, Ila- 
vo<r7toXi<;, en un mot, et de l'autre Auxwv rroXiç, IlavMv iroXtç, 
en deux mots ? Je ne le pense pas. Qui disait AuxoutcoXi; , 
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IlavodTToXiç, devait dire aussi AuxwvttoXk;, UavwvTcoXi;. On 
trouvera de même en latin, ainsi que je l'ai déjà dit, iégis- 
lâtor et légumlâtôr. Eh bien ! écrire d'une part AuxouttoXiç, 
IlavociTroXiç, et d'autre part Auxwv iroXi;, Ilàvcov TToXtç, cela me 
paraît aussi illogique qu'il le serait d'écrire d'une part 
lëgislâtor et d'autre part lëgum lâior. 

Maintenant, si l'existence de AuxouTroXiÇjIIavociroXK;, prouve 
celle de AuxwvttoXiç, IlavcovTroXtç, l'existence de AuxwvitoXi;, 
IlavwvTtoXiç, prouvera aussi celle de AouXoWoXiç, 'Av§pwv7roXiç. 

Je raisonnerais de môme à propos des génitifs pluriels 
qui sont suivis de xoju.y), de Xijjltqv, de v^doç, de xeïyoç. Il est 
à noter que, s'il n'y a pas de texte où un mot au génitif plu- 
riel fasse corps avec itoXi;, il y en a où un mot au génitif plu- 
riel fait corps avec v^aoç. On lit en effet chez PHne Tancien 
Pateronnésus et chez Etienne de Byzance KuvowricrCTTic, mots 
qui contiennent les génitifs plur. Tua-répwv et xuvSv ; car ils ne 
sauraient contenir l'un le génitif sing. luaTÉpoç, puisque les 
prosateurs ne disaient pas irarepoç mais warpoc, l'autre le géni- 
tif sing. xuvo;, puisque Fîle ne s'appelait pas Kuvoç v^aoç mais 
Kuvwv v7)Goç. Or sMls ne viennent pas par naT£p-ov-vr,<ro(; de 

IlaTep-off-VTiaoç et par Kuv-ov-vy)(iiTyiç de Kuv-off-vr,<iiTYiç , ils 

viennent nécessairement Tun de naTspwvvyiŒoç, plus ancien- 
nement Flaxepwv v^aroç, l'autre de KuvwvvYjcroç, plus ancienne- 
ment KuvGv vTÎ<roç. 

En résumé, voici le tableau de la manière dont ceux qui 
parlaient et écrivaient bien me paraissent avoir parlé et 
écrit, le tableau de ce qui existerait aujourd'hui, si ces 
composés ne s'étaient pas prêtés aussi facilement à la dé- 
composition, et si on ne les avait pas dépecés pour faire 
de l'étymologie aux dépens de l'orthographe. A côté du 
composé syntactique, je cite, lorsqu^il existe, le composé 
asyntactique, parce que son existence me paraît prouver 
que le composé syntactique a bien réellement existé tel 
que je le donne. Ici, par exception, j'ai mis un accent sur 
des leçons en un seul mot qui sont sans exemple. 
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Génitif 


Génitif 


Composé 


Ethnique 


[singulier : 


pluriel : 


asyn tactique 


; : asyntactique : 


Nom commun. 






vEcijaotxoc 


vecovoixoç 






]S(mis propres géographiques. 


t 




(iroÀiç) 


'AYxupwviroXK 




'AyxupottoXCtyi; 




'AxavOwviroXiç 




'Axav6oiroX(TYjç 




'AvSpwvTToXi; 




'AvSpOTCoXlTTJÇ 


rovotixoaicoXi 


ç ruvaixcovTToXiç 


TuvaixoTcoXiç ruvaixoiuoXiTJTjç 




ÀouAcovicoXiç 


AouXoTuoXtç 


AouXo770XlTY]Ç 




'HpOWVTToXu 




*HpW07roXlT7|Ç 




KpOXO^ElXwVTToXlÇ 




K pOXO$£ (X0770XlTV)< 


KuvovTToXtç 


KuVWVTToXlÇ 




KuVOTCoXlTYjÇ 




AaTo)V7roXiç 


AotTOTToXlÇ 


AaTOTCoXlTTlÇ 


AeeviddicoXi; 


AeovTWvicoXi; 


AeovToiToXiç 


AeOVTOTCoX^TYjÇ 


AuxouTToXiç 


AuXCOVTTOXtÇ 




AuXOTCoXlTYJÇ 




MuXojvttoXk; 




MuXo7roXiT*/)ç 


flavcWoXtç 


nav(ov7roXt(; 


IlavoTcoXtç 


ïlavoTroXiTTiç 




2xu6(ov7roXtç 


SxuOoTcoXtç 


DxuOOTToXlTTIC 


(xwtAYij 


AioaxoupuivxiofjiT) 




Aioaxoupoxb>fxi^TV)ç 




Bpaxu)vx(0fX7) 




Hp^XOXWfJLllTYJÇ 


no(voax&)fjt.if) 


IlaVOiVXCOfJLT) 




IlavoxtofjnQTTjç 


(XlfXT^v) 


ruvaix(ovXip.i^v 




ruvaixoXiuLTjViTYi^ 


(vyjffoç) 


!4pxT(6vvy|ao; 
Kuvojvvv)oroç 

ïlaTSpWVVYlffOÇ 




'ApxTOvr,oroç 


(t8ÏX0ç) 


'ApTaiwvTeiy^oç 




'ApTaiOT£t)(^lTY)Ç. 



Remarque, De môme qu'on était passé de 'AcppoSiTYi? ttoXiç 
('Acppo5iTT^<r7coXtç) à 'A^poSiTw, on était passé aussi de 'Avopô'jv 
irdXiç ('AvôpoiVTToXiç) à 'AvSpw, de KuvSv iroXiç (KuvojvttoXiç) à 
KuvM, de AedvTwv TudX'.ç (AeovTwviroXiç) à Aeovxw. Les seconds 
noms ont l'avantage d'être courts, mais ils sont postérieurs 
aux premiers. 
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A propos des composés grecs syntactiqnes et asyntactiqnes 
dont le dernier éle'ment est ir<^i<;. 

Il ne sera peut-être pas inutile de rapprocher des com- 
posés syntactiqnes et asyntactiqnes dont le dernier élément 
est TtoXiç, un certain nombre de composés dont le dernier 
élément est synonyme de woXk;. 

Bpi'a. Ce mot signifiait « ville » chez les Thraces, selon 
Strabon et Etienne de Byzance. On lit en outre chez Hésy- 
chius : pp(av • tJ|v Itc' ^Ypoïç x(6fjLY)v. Les trois mots : MeoYifi.- 
êpioç, noXxufjLgpia, 2yiXu[x6p{ot, signifiaient donc : « ville de *** » 
ou a ville des *** ». Jô ne traduis pas le premier élément, 
parce que le sens n'en est pas sûr, les interprètes grecs 
n'étant pas d'accord entre eux. Voir leurs explications chez 
Pape et Benseler, à chacun de ces trois mots (1). 

Il est à remarquer que le mot ppîa qui existait dans les 
trois villes de Thrace : M effrijA^pta , noXTUfjiêpiot , SYiXujxêpfa , 
existait aussi dans deux villes d'Espagne : BpouTo6p(a, Teve- 
êpia. Les ancêtres des Thraces et ceux des Ibères parlaient 
donc la même langue. 

Maintenant ces composés étaient - ils syntactiqnes ou 
asyntactiqnes? Je ne saurais le dire. Toutefois je serais 
porté à croire que MeffYjaêpia, noXxufji^pia, 2iriXu{ji.6p(a, conte- 
naient un génitif singulier ou pluriel, parce que la syllabe 
qui précède ppia est ^tiu, tujx, Xujx, et que BpouTo^pia, Tsve- 



(1) KaXo-êpCr), nom d'une forteresse située dans la Thrace, équivaut 
à Belleville, — Ne pourrait-on pas partir du nom commun ppta pour 
expliquer le nom propre Bpéa, cité par Hésychius dans cette glose . 
Bpéa* KpaTivoç* (ié(iVT)Tai Tvi; 8lç Bpéav àicoixiaç. I(tti Se tcoXiç 6pq|ix(a;, 
eU r[s !^6T)vatot ànoixCav èÇénejiTCQv? Du nom commun ppia « ville » 
les Athéniens auraient fait le nom propre Bpéa « la Ville » (ethnique : 
Bpeaîoc, BpeàryiOt comme du nom commun x^P^^ *' ^^rté » d'autres 
ont fait X^paÇ « la Ferté » (ethnique : XapaxT]v6c). Le mot thrace pp(a 
serait devenu Bpéa dans la bouche des colons athéniens. — Pape et 
Benseler disent que Bpéa signifiait peut^tre Kleinsorge « Petit souci ». 
Mais d'après quoi le disent-ils? Je ne sais. 
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êpia , conlenaieiU simplement un thème , parce que la syl- 
labe qui précède Ppux est simplement xo, ve. 

Képta. Ce mot signifiait « ville » chez les Arméniens, se- 
lon Hésychius : xÉpTa • ttoXiç, uirb 'i^pfjLYiviwv. Etienne de By- 
zance, au mot 'ETricpavsia, l'explique par xTiVfxa « fondation ». 
Gela revient à peu près au même. Képxa existait dans un 
grand nombre de mots : Apxeaf-xepxa « ville d'Arcesias », 
selon les Grecs, mais 'Apxeaiotç peut tenir la place d'un mot 
arménien signifiant autre chose bien qu'ayant même son, 
Aaôo-xspxaa ville de *** », Kapxaôio-xtpxa « ville de *** », Ti- 
Ypavo-xfipTa « ville de Tigrane » . 

Quelquefois au lieu de x^pxa on trouve xc^px» : ZaSpa-xapxa 
(en Hircanie, chez Arrien, 4n., III, 25) « ville de *** » ou 
Yapxa : !4pxa<yi-YapTa (en Arménie, chez le Scholiaste de Pto- 
lémée, V, 13,19) « ville de *** » (1). 

Syaxa. Je trouve deux mots terminés par (x^^axa : 'AXeÇav- 
Bpitr/ax'x et Kupsffj^axa. Les Grecs expliquaient 'AXsÇavSpeoj^axa 
par 'AXeÇavSpetot Id^axT) « la dernière Alexandrie ». Si cette 
explication est vraie, Kupeaj^axa signifiera « la dernière Cy- 
rie ». Mais il n'y a eu qu'une « ville de Cyrus » (2). 'AXsÇav- 
§p6(Tyaxa ne peut donc avoir signifié « la dernière Alexan- 
drie», bien qu'il y ait eu plus d'une «ville d'Alexandre ». 
On n'aura un sens plausible^ qu'en attribuant d'une part à 
AXeÇav$p£(j;i(axa un sens admissible pour Kupsa^^'^» 6t d'autre 
part à KupecTxaTa un sens admissible pour 'AX6$av8pé<y)^axa. 
Comme Cyrus a vécu avant Alexandre, cherchons d'abord 
le sens de Kupéoj^axa. On trouve : 1° KupÉa-y^axa , 2° Kupou 
TToXiç, Kopou-TToXiç, 3° Kupa. Je suppose que Kup6(y)^axa est le 
nom indigène transcrit en grec, que Kupou tcoXiç, Kupou-iroXi;, 

(1) Le sens de xépxa, xàpxa, yà^xa, est sûr ; mais il ii*est pas sûr 
que ce motsoitarménieD.SelonPapeet Benseler, n6p(Té-'noXic=(pers.) 
Parsa-Karthay et Xapx^iSwv = Kaiv^j TtoXiç (Kartkad-hadtha), Notre 
mot vient-il de l'ancien perse ou bien d'un idiome sémitique? Je ne 
saurais résoudre le problème. 

(2) Je regarde du moins comme difficile de prouver que, d'une 
part, Kupé<Txaxa, Kupou nôXiç, Kupou-^oXiç, Kupa, et d'autre part Kupo- 
noXic, soient deux villes différentes. 
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est le nom indigène traduit en grec et que Kùçta est le nom 
indigène abrégé soit par les indigènes soit par les Grecs. 
On a vu plus haut 'Â<ppo§tTy)<; tcoXk; devenu par abréviation 
'AcppoSiTOj. Eh bien ! s'il est vrai que *** ait donné au grec par 
transcription Kupécr-y^aTa et par traduction Kupou itdXtç, Kupou- 
TToXiç, (T/axa correspond à ttoaiç et Kupsaj^aTa signifie « ville de 
Cyrus » dans un des idiomes de la haute Asie. J'en conclus 
que c'est aussi un *** qui a donné au grec par transcription 
WelavBpiijyoLtoL, s'il ne lui a pas donné par traduction 'AXsÇav- 
8pou TtdXi;, 'AX£Çav§poù-7coXiç, et que 'AXeçavÔpeffj^axa signifiait 
« ville d'Alexandre » dans un idiome de la haute Asie, ce 
qui concorde avec sa position. En résumé , si l'on traduit 
'AXc^avSpéffxaTa par « la dernière Alexandrie », le mot « der- 
nière » ne convient pas à Kupea^afa ; mais si l'on traduit 
Kupéff-^^axa par « ville de Cyrus », le mot « ville » convient 
à 'AXE^avSpEdxaTa. Hx"*^* n'est donc pas le mot grec etryaTYi 
signifiant a dernière » ; c'est le représentant d'un mot de 
la haute Asie signifiant « ville ». 

Il resterait à dire quel était ce mot et à quel idiome il ap- 
partenait. Mais cela, je l'ignore. Tout ce que je peux dire, 
c'est qu'il doit y avoir une variante de ^x^'ca dans le Çaxa 
de Âpxà-Çaxa et dans le Œaxa de 'ApxaÇia-aaxa, deux noms 
qui désignaient une seule et même ville d'Arménie, selon 
Strabon(i). 

En me laissant aller à cette digression, je me suis pro- 
posé de montrer avec quelle facilité les mots qui signi- 
fient « ville » s'adjoignent leur régime, que ce régime soit 
un mot décliné ou un thème. Je reviens à mon sujet. 

Comparaison avec le latin. 

1° Génitif singulier. 

Génitif en i (d'un nominatif inusité) : sut-passus, a, ww, 

(1) On retrouve Çaxa dans EOôoC-Çaxa, et aata dans ^p{io-(Taxa, ^p- 
aa(i6-aaTa, Sajio-aaxa, noms de quatre villes situées, les trois pre- 
mières en Arménie, et la dernière sur TEuphrate. 
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« réciproque » (en t. de gramm.), sui-passio « action réci- 
proque » (en t. de gramm). 

Génitif en i (d'un nominatif masc. en tut) : populi-scitum 
a décret du peuple », Marci-por « esclave de Marcus », 
Quinti-por « esclave de Quintus ». 

Génitif en i (d'un nominatif masC. en tus) : Lûci-por 
« esclave de Lucius », Publt-por « esclave de Publius ». 

Génitif en œ (d'un nominatif fém. en a) : aquX'ductio 
a conduite de l'eau », aquœ-ductus « conduit d'eau », aquœ' 
librâtor «fontainier». Comparer les composés syntactiques 
aquX'ductiOy oquœ-âuctus^ aux composés asyntactiques : 
aqui-leginm « conduit d'eau , gouttière ou réservoir », aqui- 
vergium « mare ». Comparer encore aquaB-Ucium à aqui- 
licium <K action d'obtenir de la pluie », et aquœ-manàle à 
aqui-minàle a bassin à laver les mains, aiguière ». 

Génitif en is : jûr-is-consultor et jûr-is-consultus « juris- 
consulte », jûr-is'dictio « action de rendre la justice », 
jûr-is-peritus et jûr-is-prûdens « légiste », jûr-is-prûden- 
tia a science du droit et des lois ». Comparer ces com- 
posés syntactiques aux composés asyntactiques : jû-dex 
a juge », jû'dicium «jugement », ju-stitium «suspension 
de l'action judiciaire »; — lég-is-consultus et lég-iS'perîtus 
«jurisconsulte », lég-is-doctor et lég-is-lâtor « législateur », 
lêg-is-lâtio « législation». Comparer ces composés syntac- 
tiques aux composés asyntactiques iég-i-fer « qui établit la 
loi », lègi-rupa « qui viole la loi » ; — plèb-iS'Scitumà&sQmx 
pléb-i-scitum « décret de la plèbe ». 

Remarquez Su-is-montium « le mont du Porc », mont de 
Ligurie, chez Tite-Live. 

Je vois encore des composés syntactiques dans sôlis diés 
(Inscr.), lûnœ diés (Inscr.), martis diés (Inscr.), mercurii 
diés (Inscr.), jovis diés (Inscr.), veneris diés (Inscr.), sâturni 
diés (Tib.), et sabbati diés, si ce dernier existe quelque part. 
Peu importe qu'aujourd^hui ces composés se trouvent tou- 
jours écrits en deux mots. Les écrire ainsi, c'est faire de 
rétymologie, ce n'est pas mettçe l'orthographe. Les der- 
niers Latins prononçaient certainement en un seul mot : 
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sôtisdtés^ iûnxdiéSi martisdiés^ mercuriidiés, jovisdiés, vene- 
risdiëSy puisqu'on a par un seul mot en italien lunedï^ 
martedïy mercoledï ou mercordï , giovedi, venerdï, en fran- 
çais lundiy mardi, mercredi^ jeudis vendredi, en espagnol 
lunes ^ martes, miércolesyjuéves, viérnes. 

Ce que je viens de dire de certains noms de jour, je le 
dirai aussi de certains noms de plante et de certains noms 
de ville. Les derniers Latins prononçaient en un seul mot 
j'ovis barba (Plin.) , puisqu'on a par un seul mot en fran- 
çais joubarbe. Us prononçaient en un seul mot Forum Jûliiy 
puisqu'on a par un seul mot en italien Friuli pour le Fo- 
rum Jûliî de la Vénétie et en français Fréjus pour le Forum 
Jûlii de la Narbonnaise ; ils prononçaient encore en un 
seul mot Portus Veneris , puisqu'on a par un seul mot en 
français Port - Vendres. D'où il suit qu'ils prononçaient 
aussi en un seul mot tous les autres ncrms de plante com- 
mençant par fovis et tous les autres noms de ville com- 
mençant par Forum et par Portus. Je vois donc des com- 
posés syntactiques non-seulement dans Jovis barba^ dans 
Forum Jûlii, dans Portus Veneris , mais encore dans tous 
les noms de plante ou de ville comparables à ceux-là, par 
exemple dans ces noms de plante : Jovis flamma (Plin.) 
a sorte de violette », Jovis flôs (Plin.) « coquelourde », 
Veneris capillus (Apul.) « sorte de capillaire », Veneris la- 
brum (Plin.) « chardon à carder », Veneris pecten (Plin.) 
« cerfeuil musqué », et dans ces noms de ville : Forum 
Appii (Cic), Forum Claudii (Plin.), Forum Cornèlii (Plin.), 
etc., bien que je les trouve toujours écrits en deux mots. 
Mais, je le répète, les écrire ainsi, c'est faire de l'étymolo- 
gie, ce n'est pas mettre l'orthographe (1). 

(1) L'écriture retarde très-souvent sur la prononciatioû. Par exem- 
ple, l'ouvrier qui a gravé les vers de la troisième inscription du tom- 
beau desScipions écrivait encore s%hei= sibï là où il fallait déjà pro- 
noncer sibi=siàï(yo\r E. Egger, Latiniserm. vettist. reliqmx selectx, 
p. 134). Ce qui faisait deux mots à l'origine a donc pu continuer à être 
écrit en deux mots longtemps après que cela ne se prononçait plus 
qu'en un. A l'origine, sans doute, les noms propres de ville : Forum 
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Je regarde donc aussi comme fautive la leçon Jovis glans 
« gland de Jupiter », c'est-à-dire « noix », persuadé que 
Ton prononçait en un seul mot Jovisglans comme jûriscon- 
smUus, léffisiâtor, jûrisprûdentia, et tant d'autres. Que Jovis 
glans soit vite devenu jovisglans , j'en suis d'autant plus 
persuadé que je trouve à côté de lui le composé asyntacti- 
que jû-glans, 

2** Génitif pluriel. 

Génitif en ârum et en um : aquârnm ductus , aquârumr 
ducttis , a conduit d'eaux », lèg-um lâtiOy lég-um-lâtio , « lé- 
gislation », lég-^m làtor, lég-um-làtor, «législateur ». Je 
trouve moins fréquemment les leçons en deux mots que les 
leçons en un mot. Les premières me paraissent fautives. 

Appiit Forum Claudiï, Forum Cornëlii, Forum FlàmmUy Forum 
ffadriànï. Forum Jïilvi, Forum Nerônis, Forum Popîln, Forum Sem." 
prôniïy Forum Vtbïi, faisaient chacun deux mots ; mais en faisaient- 
ils encore deux au temps où ils eurent pour ethniques : Foro-appil, 
ForO'Claudiensês, Foro-cornéliensés, Foro^jftàminienséSj Foro-hadriâ' 
nensês, Foro-jûliensës , Foro-nerôniensês , Foro-popiliensês , Foro- 
semprôniensës, Foro-vîbiensés ? Je ne puis le croire. Enfin, ce n'était 
pas ici ou là que Ton prononçait Forumjûlfi en un seul mot; c'était 
uniformément partout où l'on parlait le latin, puisque le Forumjûliï 
d'Italie est devenu Fr-iully et que celui des Gaules est devenu Fré-jus. 
Ne nous laissons donc pas induire en erreur par l'écriture qui suit la 
prononciation haudpassihus œquis. 



Je profite du blanc qui reste ici pour dire que ce cjui pré- 
cède était déjà composé et mis en page, lorsque j'ai trouvé 
chez Corssen {Aussprache, II, 309, 1" édit.) les exemples sui- 
vants : Forumsemprôni , Forosemprôni, Forumdomitiy Foro^ 
cornélif Forolivi^ sans parler de ceux-ci : Fanumfortûnae^ 
Fanofortûnae, etc. Le résultat auquel je suis arrivé par le 
raisonnement est donc confirmé par des faits positifs. 
^ Plus haut (p. 60) j'ai supposé que les locutions syntac- 
tiques Marci puer y Quinti puer^ et Lûcii puer^ Publii puer^ 
étaient devenues les composés syntactiquesiff om-/?or, Quinti- 
por^ et Lûci-poTy Publi-por, J'ai donc fait long Vi des quatre 
composés. Il y a des dictionnaires où on le fait bref. Mais si 
les thèmes Marcû et Quintûy suivis de -poTy ont pu donner 
Marcï-por, et Quintî-poTy les thèmes Lûdû et Publiû, suivis 
de 'por^ ont-ils pu donner Luct-por et Publï-por? 
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LOCATIF. 69 

On peut encore comparer le grec ô Aib; arojTÎîpoç XifjiiQv au 
français « le cap de Bonne-Espérance ». Je crois avoir 
prouvé plus haut que les Grecs ont dit Zeu<y<TWTYip, Aioaorw- 
T'y)po(;, AtVau)Ty)pi, AiaoroûTyipa, comme les Latins ont dit respu- 
hlicay reipublicx, Qi jusjûrandum , jûri^ûrandî. 



n. LOCATIF. , 

1* Locatif du singulier. 

Locatif en ai. 

Des locatifs que je vais passer en revue les uns existent 
à rétat isolé ; 7cap-a(, itaX-ai, ôit— ai, x«f*-«^ les autres n'exis- 
tent plus qu'à rétat composé : irep-ai, xaT-ai, iô-«i, eù-5uF-ai, 
îff-ai, fX8ff-.ai, wXyi(Ti-at, {i.uy^-at, iraT-ai; les uns appartiennent 
à d'anciens thèmes pronominaux; itop-ai, wep-ai, irdtX-ai, 
ôir-ai, xaT-ai,i6-ai, les autres à d'anciens thèmes nominaux : 
(substantifs) x^\L'txKy itaT-ai, (adjectifs) eu-SiJ^-at, l<i-oei, 

(i.ea-ai, TrXyiffi-at. 

Anciens thèmes pronominaux : 

7rap-«( (II., II, 711; m, 359; V, 837; VU, 253; XI, 233; 
XV, 175, 280; Od., I, 366; XVII, 572 ; XVIII, 273; XXIV, 

411) «à côté» : itap-at-êa-nfjç (II., XXIII, 132) (( qui monte 
(sur un char) à côté (d'un autre), qui combat à côté (d'un 
autre)». — Trap-ai-êaatr) (Théog., 220) « marche à côté (trans- 
gression, faute))). — Ttap-flti-êoXoç (Hy. à Herm., 56) «jeté 
(en passant) à côté)). — icap-ai-icgiôo) (II., XIV, 208; Od., 
.XXII, 213) a je persuade (par raisonnements qui sont) à 
côté (de la vérité))). — 7rap-at-(pa<riç (II., XI, 793; XV, 404) 
«parole persuasive)). — 'itap-a(-(pr,[xi(Il., XXIV, 771; Théog., 
90) « je persuade )). — Noms propres : Ilap-at-Waiov, Ilotp- 
a{-6to<;, etc. — Ilap-ai correspond lettre pour lettre au lo- 
catif indien {par-ai, d'où) par-é «en outre». Voir Curtitis 
(Gr, dergr. Etym.^ p. 242). 
irgp-ai a au-delà » et les suffixes Tspo;, Tspw, ratov : irep-ai- 

Tepoç « qui est plus au -delà », Ttepai-Tépw « plus au-delà » , 



70 SUBORDINATION. 

icep-a(-TaTov aie plus au-delà ». — wep-ai n'est qu'une va- 
riante de 7cap-ai. Voir Curtius (Gr. der gr. Etym., p. 246). 
TcàX-ai (11., IV, 310; Od., V, 240) « dans le passé, il y a 
longtemps ». waX-ai et un thème nominal : waX-at-Yevi^ç 
(IL, III, 386; Od., XXH, 395 ; Hy. à Dém., 113) « né il y a 
longtemps ». — itaX-ai-çaToç (Od., IX, 507 ; XIII, 172) a dit 
il y a longtemps » . — Noms propres : IlaX-aWu^Xoç, IlaX-at- 

yoi^yoLpoçy naX-a(-wa(poç, IlaX-aC-rupoç, etc. — irdtX-ai et les suf- 
fixes tepoç, TaTOç : 7raX-ai-Tepoç(ll., XXIII, 788) « qui est plus 

dans le passé , plus ancien » , iraX-aC-TotToç « qui est le plus 
dans le passé, le plus ancien » (1). — Curtius {Gr. der gr. 
Etym,) n*a rien sur Torigine de wàX-at. Ce mot me paraît être 
une variante de 7cap-ai. Je crois qu'il a signifié d'abord « en 
un autre temps (que le temps présent)», comme wap-ai 
signifie proprement a en un autre lieu (que le lieu où l'on 
est) ». Il y a en indien un pronom par-as qui signifie « au- 
tre ». Je ne fais pas venir 7cap-ai, iroX-ai, de (par-at, d'où) 
par-é; je dis seulement que le grec 7cap-a(, 7caX-at, corres- 
pond à rindien par-è. En latin ôlim (pour *ollim) vient 
aussi du pronom olle a celui-là». Seulement TcaX-ai a en un 
autre temps » signifie toujours « dans le passé » , au lieu 
que ôlim a en ce temps là-bas » signifie selon les circons- 
tances (( dans le passé » ou a dans Tavenir ». 

ÔTT-ai' (II., II, 824; IIÏ, 217; XI, 417; XII, 149, etc.) «en 
dessous » : 67r-at-5et§oix6v (Hy. à Herm., 165) « il craignit 
un peu ». — u7ra( et le suffixe ôa : Sit-ai-6a (II., XV, 520; 
XVIII, 421; XXI, 255; XXII, 141) «au-dessous, en des- 
sous » . 

xaT-ai, a en bas » : xaT-ai-6aT<Jç (Od., XIII, 110) « par où 
l'on va (de haut) en bas ». — xaT-aî-Tu$ (II., X, 258) « cas- 



(1) On a dit que icaX-àC-Tepo; et nocX-aC-Tatoc venaient de naXaio- 
Tspoc (11., XXIII, 788) et de itoXaio-TaToç (class.)* S*il en était ainsi, 
IlaX-ai-TcoXi; viendrait de IlaXato-iroXiç. Eh bien ! la glose d'Hésychius : 
IlaX-aî-TtoXi; • t6 iràX-ai "Apyoç prouve par son tô 7tàX-at 'j^pyoç que 
naX-a(-7roXi( vient de ^ 7cdX-at tcoXiç. C'est donc bien de 7iàX-ai que 
viennent TraX-ai-Tspôc et icaX-a(-TaToc. 



LOCATIF. 7 1 

que bas (de forme)» (1). — Noms propres .'KctT-^i^oL^sio^y 
KaT-ai-êaTYiç. — Il est possible que la glose d'Hésychius : 
xax-ai-êoXiq* ii TceptoStx^ voaoç vise un passage de Démosthène 
(li8, 20) ; mais nos textes portent xaTa^oX^ leçon bien pré- 
férable chez un prosateur. 

le-ai a en ce lieu, ici, là » : lô-ai-Yeviî; (Od., XIV, 203) 
«né là (où il devait naître)», c'est-à-dire a né en mariage* 
légitime». — Nom propre : 16-at-[jL6VYi; (IL, XVI, 586) « Qui 
reste là (oîi il doit rester) », c'est-à-dire «Solide au poste ». 
— lô-at est le locatif soit masculin soit neutre du thème 
pronominal perdu lô-a. Voir Bopp {Glossarium comparati- 
vum Imguœ sanscritse, au mot iha). Je regarde l6-ai comme 
un locatif signifiant «là» pour deux raisons. La première 
est que lO-ai-yeviQç « né là (où il devait naître) » suffit pour 
désigner l'enfant légitime, puisque yv^cjkx; (IL, XI, 102 ) 
(( né » (tout court) suffit pour le désigner. Comparer l'an- 
cienne locution française : il n'est pas né signifiant « il n'a 
pas de naissance, pas de noblesse » . La seconde est que 
'lO-ai-fjLsvYjç « Qui reste là (où il doit rester) » est un nom 
propre qui convient à un héros, parce qu'il équivaut à ' 
a Solide au poste ». — D'un autre côté je ne crois pas que 
lô-at-YsvTiç, 'Iô-at-|/£vy,ç, puissent signifier l'un «né en ligne 
droite », l'autre «Qui reste dans le droit chemin », parce 
qu'ils ont un i bref, au lieu que lôuç «droit» a un t long. 
Je. ne connais du moins aucun vers homérique où îOuç 
« droit » , tôuvw a je dresse » , îôu-tttiwv « qui vole en 
ligne droite», aient un t bref. Ceux qui ont rattaché î6-at- 
ysvTiç et 'lô-at-fxevr,; à t6u<; «droit», par exemple, Damm 
(Leancon homericum) et Theil et Hallez d'Arros {Dict. com- 
plet d'Homère et des Homérides), auraient bien dû en ci- 
ter un. 

(1) 11 était (â<paX6( Te xa) aXXoçoç) sans cimier et sans aigrette* La 
description qu'Homère en fait suggère l'idée non d'un casque, mais 
d'une casquette. Éléments de xar-àî-Tv^ : xaT>at « en bas » et v^l de 
teûysiv « faire ». Si xaT-aT-xvÇ vient de xax-at et de xtxt-ftUi il est pro- 
bable que âvTuÇ (IL, V, 262, 322) «rebord » vient de àv (pour ànà.) 
« en haut » et de TsOxeiv « faire ». * 
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Substantifs : 

Xafi-at (II., IV, 482; Od., VU, 160) « à terre » ; xaf^-at- 
euvYjç (IL, XVI, 235) a qui a sa icouche à terre ». Comparer 
le composé syntactique xaM--a*-cuvT()ç au composé asyntacti- 
que /afjL-o-xoiToç. — j^ajx-ai-YeviQç (Hy. àÂphrod., 108; Hy. à 
Dém., 363 ; Théog., 879) « né sur la terre (par opposition 
à né dans le ciel) » . — Noms propres : Xafji-at-Yéçupai, Xa|x-ai- 

Xéwv. — x*[^"*^ ^st le locatif de x*(^"*'^> ^.^^ serait devenu 
•/a[A-o-;, s'il ne s'était perdu, absolument comme irax-ai est 
celui de iraT-a-ç, devenu TcdfT-o-ç (v. ci-dessous). x^K--^'^ Ç^î 
était peut-être du féminin correspond au latin Awm-w-s qui 
est du féminin « terre », locatif hum-i « à terre )>. 

Les locatifs x°^tA-ai et hum-i se construisent aussi bien 
avec des verbes de mouvement : x^it-'cà Tréaev (II., IV, 482; 
Boucl. 365), procumbit hum-i bos (Virg.), qu'avec des ver- 
bes de repos : /«(x-al ^dôai (Od., VII, 160), hum-i nascentia 
fraga (Virg.). — Une preuve que/afx-o-ç a existé, ce sont 
ces deux gloses d'Hésychius : yoL[L-6-^c>f (Gratin, fr., 

CXXXVIII) ' Ix Twv X^t**^ 6t yjx^'O-y.Oi'ço^ • ô elç ttjV y^v xoifJKo- 

[xevo;. — Si x^H"*' ^^^ ^^ locatif de x«f^-a-ç, x«f^"Q"Ç» Gurtius 
s'est trompé en supposant {Gr, der gr, Etym.y p. 179-180) 
que xa(Jt-ai était le locatif de x*f^"«> X*f^-^' Seulement je 
crois que le grec a eu à la fois x«f^-a-ç (cf. x^«H"--«-^^o-ç) 6t 
XotfA-Ti (cf. xaM-'n->^o-0. 

TcaT-ai a en chemin, en marche» : vuxT-i-TraT-ai-TrXayioi 
c< ceux qui s'égarent en chemin dans la nuit (en cheminant 
pendant la nuit) ». — icaT-xi est le locatif de Trax-à-ç, devenu 
iroiT-o-ç (' chemin, marche». En effet 7rotT-à-;, devenu irocT-o-;, 
correspond à l'indien path-a-s a chemin, sentier ». Voir 
Curtius(Gr. der gr. Etym., p. 243). Or path-a-s fait au lo- 
catif [path-ai^ d'où) pathé, irar-ai est donc bien le locatif 
de 7caT-à-;, devenu itaT-o-ç. — On a le locatif 7caT-ai dans 
vuxT-i-TcaT-ai-TuXaYwi) comme on a le locatif cô-oi dansôS-oi- 
irXav^ç a qui s'égare en route » (p. 77). Dans vuxT-i-7raT-ai- 
TtXdlYw» le locatif waT-ai est précédé d'un autre locatif: 
vuxT-i(p.86). 

(xux-ai « au fond » et le suffixe Tepoç : (xux-at-T«Toç « qui est 
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le plus au fond ». — h^^X"^^ ®^^ ^^ locatif de [^uj^-à-ç, devenu 
jj^u^-o-ç « fond». On a fxuy-ai-raToç de fjLux*°^"^ comme on a 
jjLU)(^-oi-TaTOç de ÎJLU/-0-Ç (p. 77), 

Adjectifs : 

6Ù-5iJ^-ai « dans le serein, en sérénité ». eù-SuF-ae et le 
suffixe xepoç : eù-SiJ'-aC-Tepoç a qui est plus dans le serein, 
plus en sérénité ». — eù-SiJP-ai est le locatif masculin ou 
neutre de Tadjectif masc. eù-SiJ'-a-ç, neut. sO-SiJ'-a-v, devenu 
masc. e\j-BiF'0'Ç, neut. eu-SiJ'-o-v, « serein ». 

iff-at «en égal partage, en égalité )>. Uoa et le suffixe tepoç : 
i<y-ai-T6po; a qui est plus également partagé ».— ta-ai est le 
locatif masculin ou neutre de Tadjectif masc. l<r-à-ç, neut. 
î<x-à-v, devenu masc. la-a-ç, neut. ta-o-v, « égal ». 

jjL6<r-ai a à moitié, au milieu ». {Aecr-ai et un thème nomi- 
nal : {jLgff-ai-TroXioç (II., XXIII, 361) « à moitié blanc (en 
parlant d'un homme dont les cheveux grisonnent) ». — 
jjLfiff-oti-Yeojç « qui est au milieu (des terres) » . Comparer le 
composé syntactique pLed-ai-Yeojç au composé asyntactique 

{xeff-o-Y8(»3ç. — j/ec-ai et les suffixes xepoç , xaroç : jjL6<i-ai-T£poç 

«plus au milieu», (xsa-ai-Taxoç «le plus au milieu». — fxg<r-ai 
est le locatif de Tadjectif masc. fxgff-à-ç, neut. fiieŒ-a-v, devenu 
masc. fjL^ff-o-ç, neut. fAca-o-v, « mitoyen », comme icaT-ai est 
le locatif du substantif masc. iraT-a-ç, devenu wdlT-o-ç. S'il 
en est ainsi, Curtius s'est trompé en supposant {Gr. der gr. 
Etym,^ p. 292) que fX6<r-ai était le locatif de Tadjectif fém. 
[Asa-ôê, fAéff-v), «mitoyenne». Ce qui l'aura induit en erreur, 
c'est qu'il existe à côté de [Aecr-at un (xé<y-oi (p. 75). Mais 
il existe aussi à côté de icap-ai un 7cap-oi (p. 76). Or Curtius 
lui-même a comparé 7cap-ai au locatif indien (par-ae, d'oîi) 
par-è, qui est du masculin ou du neutre. fA8<r-ai est donc 
bien un locatif masculin ou neutre. On a fxea-ai à l'état 
composé et fASd-oi à l'état isolé. Cela est tout simple, les 
formes archaïques subsistant souvent dans les mots com- 
posés. 

TtXïiffi-ai « dans le voisinage , à proximité » . TrXYjdt-ai et 
les suffixes xepoç, Taxoç : 7cXY)<ri-ai-T6po<; « plus à proximité », 
7cXT()<ri-a(-TaTo< «le plus à proximité».— irXifi<ii-a» est le locatif 
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masculin ou neutre de Tadjeclif masc. irXiQdi-a-; , neutre 
wX^jeri-a-v, devenu masc. wXyiexi-os, neut. itXTf)(jt-o-v, «voisin». 
Pour TC(Ho-ï-a(-T6poç et Tfpw-ï-ai-TaToç, voir plus loin 
(p. 146). 

Locatif en et. 

Je citerai trois locatifs en ei, deux existant à l'état isolé: 
Ix-eï et alF-e(, un n'existant plus qu'à l'état composé : x-«. 
Ix-et et x-ei appartiennent à d'anciens thèmes pronomi- 
naux, alF-8{. appartient à un ancien thème nominal. 

Anciens thèmes pronominaux : 

Ix-eî a en ce (lieu éloigné) , là» et le pronom voç, vtq, vo: 
Ix-eî-vo;, Ix-eï-vY), Ix-eï-vo, a celui-là, celle-là, cela » . 

x-ei « en ce lieu-là» et le même pronjm voç, vt), vo: x-eï- 
voç (IL, V, 648; XIII, 232; Od., I, 233. etc.) «celui-là». 

Ix-eï et x-eisont les locatifs sing. masc. ouneut. d'anciens 
pronoms. Voir Curtius (Gr. der gr. Etym. p. 409-410). Il y 
adansix-sî-voç, X-8Ï-VDÇ, Tadverbe (ancien locatif) Ix-eï, x-ei, 
a là», et un pronom voç, vy), vo, «lui, elle, ce», absolument 
comme il y a en français dans celui-là^ celle-là^ cela^ un 
pronom celui^ celle, ce, et Tadverbe là. Il est vrai que le 
pronom voç, vy)^ vo, n'existe plus, mais une preuve qu'il 
a existé, c'est qu'il existe un accusatif sing. masc. ou fém. 
viv (( lui, elle ». L'accent est également sur ei dans Ix-eî et 
dans ex-6t-vo;, dans x-ei et dans x-eî-vo; (1). 

Substantifs : 

oLlF-ti (Corp. Inscript., n° 1), «I-ei' (II., I, .^1,561; Od., ï, 
56; II, 232),«-£( (class.), « dans l'éternité, à perpétuité, tou- 
jours», loc. sing. masc.-neut. d'un nom perdu qui corres- 
pondait, s'il était du masculin, au nom masc. (indien) ûî- 
v-a-s «cours, marche», ou s'il était du neutre, au nom 
neutre (latin) œv-u-m «éternité». Voir Curtius (Gr. der gr. 
Etym,, p. 345-346). ai-ei-Yever/)*; (ôewv aî-ei-YsveTocwv, II., II, 400; 

(1) Je verrais volontiers dans à Ôeîva «« un tel •» : !• ô-ei, locatif du 
thème pronominal Sa; 2° va^ particule d'insistance. Ce mot signifierait 
proprement « celui-ci », comme èx 6T-voç,^-eî-vo;, signifient «celui-là». 
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VII, 63; XIV, 244, 333; XVI, 93; Od., XXIII, 81; XXIV, 
373; Hy. à Dém., 36, 323; Théog., 548, 893, 993; ôwïç aUi- 
Yev%<riv, IL, III, 296 VI, 527; XX, 104; Od., 432; XIV, 
446). Ce mot signifie-t-il « engendrant » ou « engendré à per- 
pétuité )) ? Les anciens ont admis l'un et l'autre sens. Voir 
le Lexicon Homericum publié par H. Ebeling. Si le mot si- 
gnifie « créant à perpétuité », il ne fait pas pléonasme après 

àôavdcTOKTi dans àôav^Towi Oeotç, at-ei-YsviTY)9iv (Od.,II, 432); s'il 

Signifie a créé à perpétuité», iî fait pléonasme après Â6a- 
vaTOKTt dans le passage cité. La raison du pléonasme ab- 
sent ou présent n'est pas décisive. Une raison plus forte 
de préférer l'actif au passif, c'est que le suffixe rr\<i est plus 
souvent actif que passif. — iVoms propres : 'A-ei-Sapa, 'A-e(- 

(JlVTQffTOÇ. 

Locatif en 01. 

Au locatif masc-neut. en oe appartiennent : (parmi les 
pronoms) Ifxoi, fjioC, a à moi », to(, (rot, a à toi», J^o(, oT, a à 
soi », (parmi les adverbes) à|xoî « en quelque lieu », fA7i8-a(xoï 
a en aucun lieu », IvSoî (dor.), lv$oi (éol.), a au dedans», Iv- 
rauôoï « là »i Trot (interrogatif) a oîi», irot (indéfini) a en quel- 
que lieu », ÎTtoi (relatif) « oîi » , ^Tcot (indéfini) « en quelque 
lieu», oT( relatif) «oîi », iravTaj^oî «en tout lieu», toi a en 
cela, pour cela, partant, pourtant », -^Itoi «certes» , fAcv-rot 
a cependant » , (parmi les adjectifs) fxédff-ot, fAsex-oi, « au mi- 
lieu » , (parmi les substantifs communs) masc. àp(x-oî, 
otp(x-ot, «à l'instant même», {au^^-oî « au fond », J'o(x-oi, 
otx-ot, «à la maison», mS-ot «au sol, à terre», (parmi les 
substantifs propres) masc. 'Ia6[A-ot a dans l'Isthme (aux 
jeux Isthmiques)», neut. 'AOfjiov-oi a à Athmonon (dème de 
l'Attique) » . On sait qu'un certain nombre de mots en o; 
sont du féminin, par exemple, ^ ô$-o-ç « la route » , ri IIuX-o-c 
« Pylos » . Mais cela n'influe en rien sur leur déclinaison : 
^ *AXixapvaff(j-o-ç « Halicarnasse » , *AXtxapva<iff-ot « à Hali- 
carnasse » . Les exemples de locatif en ot se comptent par 
centaines dans les noms propres. Je n'ai cité ici que des 
locatifs en oi existant à l'état isolé. Beaucoup d'autres lo- 
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catifs en oi.qui n'existent plus isolément, existent encore 
en composition. Nous rencontrons, par exemple, dans cer- 
tains composés ô§-ot et IIuX-oi, locatifs des féminins cités 
plus haut ôS-o-ç et IIuX-o-;. 
Pronom : 

irap-oi c en avant d . wotp-oi et le suffixe 6ev, 6e : icap-oi-ôev 
(II., XXni, -198; Od., I, 332), wap-oi-ôe (II., VIÏI, 494; 
Théog., 666), a du côté qui est en avant ». On trouve en 
outre irpo-Tcap-oi-Ô£v (II. et Od.; OE. et J., 287), irpo-7rap-oi-06 
(II. etOd.; Théog., 769). — wap-oi et les suffixes Tcpoç, t»- 
Toç : irap-oi-Tepoç (II., XXIII, 459, 480) « qui est plus en 
avant » , Tvap-oC-raToç « qui est le plus en avant » . 

Substantifs communs : 

^Yp-oi (de àyp-o-c) « au champ, à la campagne ». (XYp-oi et 
un thème nominal : àYp-o'-woTy,; «qui demeure à la campa- 
gne » : àvepeç aYp-o'-iwrai (IL, XI, 549), pouxoXoi ttyp-o*- 
twTai(Od., Xr, 293), 7coi[A£vaçàYp-o'-i(oTa(;(Boucl., 39). Com- 
parer le composé syntactiqueàYp-o*-ttoTy)ç au composé asyn- 
tactique àYp-o-vofxoç a qui vit à la campagne» : vujxcpai. . . 
dfYp-o-vofjioi (Od., V, 105-106). — aYp-oi et les suffixes xoç et 
TT); : ^Yp-oi-xoç « qui est à la campagne , paysan , rustre » . 
Dérivés : oL^p-oi-xixo^ «rustique», àYp-ot-xiÇ-ofxat «j^agis en 
rustre», etc. Noms propres : ^y^-oi-xioc;, 'AYp-oi-raç. Com- 
parer le composé syntactique 'AYp-of-Taç au composé asyn- 
tactique «yp-o-ttiç (Od., XVI, 218) «paysan ». — On a dit 
que (XYp-oi-xo; contenait le thème de àYp-o-ç et le primitif 
de oixéo). A mon avis, 'Ayp-oi-tœç prouve que ofYp-oi-xoç con- 
tient seulement «Yp-oi et xoç. Voir (xoX-oi-xo; (1). 

(1) Tableau comparé de la composition asyntactique et de la com- 
position syntactique dans la famille de àYp-6-( : 

!th. àYp-o -HTYi; = àYp-o -"Wi; 
1. s. àyp'Q\-\-xr\ç = &y^'oi'Xôiç 

Ith. àYp H- io; = aYp-* -loç, àYP"' -i<«>» ^YP* * -i«tti; 
1. s. àYp-oi-l- io; = àYp-o' -loç, àyp'0*'ifù, àYp-o' -iwtyiç. 

On expliquera de même par le thème $T)(jk-o le composé asyntacti- 
que fivKJk-é-TTic « rhomme du dème » et par le locatif sing. $â(jk-oi le 
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ôpfx-oi (de àpfx-o-ç) «dans rajustement». àp|x-oi et le suf- 
fixe fAa : 5p(x-oi-fxaTa • àpTujjiaTa (Hésych.) « les choses qui 
sont dans l'ajustement (qui en font partie)», c'eSt-à-dire 
a les assaisonnements » . — àpfjL-oC-fxaTa et apTu-uara sont de 
môme famille , Tun contient la racine àp et le suffixe fxoç, 
Tautre contient la racine ôp et le suffixe tu, seulement la 
composition est syntactique dans àp(x-o{-fjwtTa au lieu qu'elle 
est asyntactique dans àpTu-fxaTa. Pour l'identité de âp({iLoç) 
et de ap(Tu;), voir Curtius (Gr. der gr. Etym., p. 306). — Le 
locatif ap(x-oi s'était maintenu à l'état isolé dans l'adverbe : 
àp|x-oï • apTiûDc (Hésych.) « à Finstant même », glose oîi l'on 
retrouve àp(-(jLoî) et àp(Ti<oç). 

|xux-ol «au fond» de [xux-o-; (IL, VI, 152 ; Od., III, 402) 
«fond ». fAux"®^ ^^ ^^ suffixe xaToç : fjLujr-ot-raToç (Od., XXI, 
146) « qui est le plus au fond ». — On lit aujourd'hui (xu^Ç 
'ApYfioç (IL, VI, 152; Od., III, 263), mais la vraie leçon pour- 
rait bien être f«.u;^oî "Apyeoç, — Avec [Auj^-oi-raToç existe aussi 
jiLuj^-at-TaToç. Le premier remonte au classique t^^X'^"^» ^^ 
second à l'archaïque [ituy-à-ç (p. 73). 

ôS-oi «sur la route» de ô8-o-ç » route» : ôS-oi-rcopôç (IL, 
XXIV, 375) a qui passe sur la route , qui s'avance sur la 
route, qui est en voyage ». Au lieu de signifier « voyageur», 
ce mot signifie « co- voyageur (compagnon de voyage)», 
dans le passage cité, mais il ne doit ce sens qu'aux cir- 
constances. — ôS-oi-TCogiov (Od., XV, 506) « prix payé pour 
un voyage ». — ôS-oi-Tcop^Yj (Hy. à Herm., 85) a voyage ». -^ 

• 

composé syntactique Aâ(i-oC-Ta; « qui demeure dans le dème ». '^ 
Uhomérique 6u(i-oC-ty)(; (II. UT, 146) contient le locatif 6u(i-oi « dans 
iethym », à en juger d'après son u qui est bref. Maison peut aussi y 
voir le locatif 6u|i-oi a dans la colère » , bien que ce dernier ait l'u 
long. U signifie donc ^ Qui vit dans les parfums » ou bien « Qui vit 
dans les ressentiments ». — Les homériques Mev-oî-Tioç (II.) et ^iX-oC- 
Tio; (Od.) supposent piev-oi et <piX-oi, locatifs des substantifs, aujourd'hui 
sans exemple, {lev-o-; « force » et çiX-o-ç « amour ». Ajoutez Mev-oi-xià- 
ôï»; (II.). — De jjiev-oi-vo; « qui est dans la méditation » est venu 
{jkev-ot-và(o, (11. et Od.) «je médite». On aura dit ô (aév-o-; et x6 (Aév-oç, 
comme à oxot-o-; et Ta axor-oç. 
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6S-ot-$ox(K (Soph. O.T.)' xXu)\j/. Ive^peuTi^ç. xaxoî»pY^ Iv ôSol; Xv)(t- 
Ti^ç (Hésych.) «qui attend sur la route (les passants pour 
les détrousser) » . Comparer le composé syntactique 6^- 
80XOÇ au composé asyntactique 68-o-aTaTY)ç ce qui se tient sur 
la route )). — ôS-oi-irXavi^ç « qui s'égare en route ». Compa- 
rer le locatif classique 6$-oi dans 6â-oi-7rXaviQç au locatif ar- 
chaïque waT-ai dans vuxT-i-7c«T-ai-7cXàyioç (p. 72). — Noms 
propres : 'OS-oi-$oxoç ( ni le brigandage ni la piraterie n'é- 
taient regardés dans le principe comme choses déshono- 
rantes), 'OS-0l-7t0l0(, 'OS-Ot-TÉXlflÇ. 

8X0-01 «en cercle (en roulant) » de dXo-o-ç «cercle (ac- 
tion de rouler)» : 8Xo-o{-Tpo)^oç (IL, XIII, 137), ^X-ô^-rpo^oç 
(Hérodote, VIII, 52) « qui court en cercle (en roulant) ». 
D'un primitif FoXF'Oi-tpoyo^ sont venus dXo-o(-Tpo)^oç par 
changement de J** en et 8X-oi-Tpox<K par chute du J^. J^^oXJ'' 
correspond au latin volv dans volvere. Voir Curtius {Gr. 
der gr. Etym., p. 322-323, et p. 505). 

(jxoT-oi, «dans l'obscurité »^de œxc^-o-ç « obscurité » : <ncoT- 
oi-6opoç « qui dévore dans l'obscurité ». D'après la glose 
d'Hésychius : axoT-oi-êopov • auvvecpsç, axoTsivov, ce mot aurait 
fini par signifier tout simplement «nébuleux, obscur». 

<roX-oi «en masse (brute)» de oc^-o-ç (11., XXIII, 826, 839, 
844) « masse de fer, disque en, fer ». <roX-oi et un thème 
nominal : ffoX-ot-ruiroç • fxuSpoxTuitoç (Hésych.) « qui frappe 
sur une masse », c'est-à-dire « forgeron ». — aoX-oi et le suf- 
fixe xoç : (r($X-ot^xoç «qui est en masse (brute)», d'oii « mas- 
sif » pour dire a non dégrossi, grossier ». Dérivés : <roX-oi- 

xCCet (Dem., 1110)* pap6ap{Çei (Hésychc), ffoX-oi-xi<r[A(); ' 8x1 tiç 
àiiyyta^ SiaX^yetai (Id.). — Nom propre : 2oX-oi-xo;. — Si 

(jo'X*K)i-xoç contient le locatif <toX-oi et le suffixe xoç, àyp-oi-xoç 
peut bien contenir le locatif aYp-oi et le suffixe xo; ; et si 
olxo; n'est pas dans aoX-oi-xoç, il n^est pas non plus dans 
^Yp-oi-xo<; (p. 76). Curtius {Gr. der gr, Etym.y p. 334) a 
rapproché <roX-o-; de aaX-o-ç a mouvement agité ». Ce rap- 
prochement me paraît des plus contestables. Je crois que 
<ioX-o-ç contient une racine aoX comparable à la racine latine 
sol dans sol-ox « brut, grossier », en parlant de la laine ou 
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d'un troupeau : SoIojl-, iâoa crassa, et pecus^ quod passim 
pasçîtur non tectum. Titinius in Barbato : a Ego ab lana 
soloci ad purpuram data », et Lucilius : a Pascali pécore/ 
ac montano, hirto, alque soloce» (Festus). SoloXy Ipiov 
Tca^u (Gloss. Labb.). J'ajoute que (i<JX-os « masse brute » 
tient à ^-o-ç « entier », comme soI-h>x «brut, grossier» 
tient à sol-i-dus c< massif » : solidi auro cratères (Virg.) « cra- 
tères d*or massif». 

yok-Qi (( dans le fiel » de x^X-o-; c< fiel » : )^oX-oi-êacpoç 
« trempé dans le fiel », c'est-à-dire a teint en vert-jaunâtre 
ou en jaune doré » . Comparer le composé syntactique xo^- 
o(-6a(poç au composé asyn tactique '^o\'6-^ol9o^, — /oX-oi-6(Jpoç 
« qui ronge à la façon du fiel, qui ronge par son venin ». 

^op-oi a à la danse, dans la danse » de x^p'^-^ << danse » : 
yop-oi-TU7ciT) (I1.,XXTV, 261) «action de frapper (la terre 
du pied) à la danse (en dansant) ». — x^^-oi-^noç « qui 
frappe (la terre du pied) à la danse (en dansant)».— x®P"0^" 
TUTToç (Hy. à Herm., 31) «frappé à la danse (pendant la 
danse) » . — yp^i-^aîkriç « qui fleurit (brille) à la danse » . — 
Xop-oi-fxavT^ç « qui est fou (s'agite comme un fou) à la danse » . 
Comparer le composé syntactique x^p-ot-K-avi^ç au composé 
asyntactique xop-o-f^aviqç. 

Substantif propre : 

IIuX-oi «àPylos» de IltiX-o-ç «Pylos» : nuX-oi-ysvviç (IL, 
II, 54; XXIII, 303) « né à Pylos». Comparer le composé 
syntactique nwX-oi-yevTqç au composé asyntactique IIuX-o- 
Yevi^<; (1)» — Nonnus a fait QuX-oi-ttiç à l'instar de IIuX-oi- 

Adjectifs u 

ôfjL-oi « en (état) semblable , commun » de ôfjL-<H; (II. 5 et 
Od.) « semblable, commun 0. 6fA-ot et le suffixe Vo<; : 6{/-o(* 
ïoç (h., IV, 315, 444; IX, 440; Od., III, 236; OE. et J., 180) 
«qui est en (état) semblable, commun». Comparer le 

(1) Au lieu du composé syntactique nuX-oi-yevi^ç, on trouve le com- 
posé asyntactique nvXYi-Yev^fjç (Hy. à Apoll., 398, 424). Le dernier mot 
suppose que Ton a dit IIuXy) pour IIuXoc;, comme OaXaiiY) pour OdcXapioç 
et aTEfàviQ pour até^avoç. 
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composé syntactique ôfA-oUo; au composé asynlactique ôjx- 
oîo; (II. et Od.). 

'/jia\-oi « en (état) boiteux » de x^X-o-ç et boiteux » : ytaX- 
oi-Tcouç, )((ak-Qi-T:6$riÇy a qui a le pied en (état) boiteux», c'est- 
à-dire « qui boite d'un pied ». Comparer le composé 
syntactique j^wX-oC-irouç au composé asyntactique ywX-o-Tcouç 
c( qui a le pied boiteux ». 

Locatif en t (appelé ordinairement datif) : 

àep-i de (XTQp a air » : dep-i-J^'oixoç « qui habite dans Tair ». 
Comparer le composé syntactique asp-i-J'oixoç au composé 
asyntactique àep-o-6ar/i<; « qui marche dans Tair » . 

aÎY-i de aîÇ « chèvre» : a'iY-(-êoToç (Od., IV, 606; XIII, 
246) «brouté par la chèvre». — al^4-h^ (11., IX, 15) « dé- 
serté (même) par la chèvre ». — Nom propre : Aly-i-Xi^ (IL, 
II, 633). — On lit aÎY-i-7cd§rj; dans un des hymnes homéri- 
ques (Hy. XVIIl, 2). La leçon m'est suspecte : alY-o-iroSr.ç 
« qui a pied de chèvre » existe ailleurs. 

SlU de âX-ç a mer » : àX-t-aVjç (Od., IV, 371) « qui souffle 
sur la mer ». — àX-i-yeiTwv (Épigr., IV, 6) « qui confine à 
la mer ». — aX-i-fxupvieiç (II., XXI, 190; Od., V, 460) «qui se 
jette dans la mer». — àX-t-TuXooç (IL, XII, 26) « qui nage 
dans lamer ». — àX-i-7top<pupo<; (Od., VI, 53; XIII, 108) «teint 
à Paide du pourpre (qui vit) dans la mer.» — Noms propres : 
*AX-t-àxfxwv (Théog., 341 ) « Qui est une enclume pour la 
mer (dont la barre résiste à la mer comme une enclume) ». 
L'Haliacmon était un fleuve qui se jetait dans la mer 
Egée (1). — 'AX-(-apToç (IL, II, 503) « Situé sur mer ». Ha- 
liarte était au bord du lac Copaïs. — 'AX-i-^wveç (IL, II, 
806) c( Ceints par la mer » . Les Halizones vivaient au bord 
du Pont-Euxin. — 'AX-i-ee'paviç (Od., II, 157, 253; XVII, 68) 
a Chaud (Plein d'ardeur) sur mer». Halithersès habitait 

(1) Pape et Benseler expliquent ^X-;-àx{ji(i>v par « unermûdlich zum 
see (eilend) ». Ils voient donc dans ce mot ccxpicov (à, xà(jiv(o) « infati- 
gable », au lieu que j*y vois âx^jkcov « enclume V( =sind. açmàn 
«. pierre »). 
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l'île dlthaque. — 'AX-i-(xiiaYi (Théog., 255) «Sensée (Pru- 
dente) à la mer ». Halimédé était une Néréide. 

àX-i et le suffice fxoç : 5X-i-|xoç « qui est dans la mer , 
marin » . 

àXx-t deàX? «force (défensive) » : àXx-l iceTcoiôw; (IL, V, 299; 
XIII, 471, etc.) « se fiant à sa force ». — Noms propres : 
'AXx-l-fxeSwv (IL, XVI, 197) « Qui gouverne avec énergie » . 
— 'AXx-i-vooç (Od., VI, 12, 17, etc.) « Qui est sensé avec 
énergie». 

aXx-i et le suffixe |xoç : àXx-i-[Aoç (IL et Od. ; Théog., 950; 
BoucL, 320) a qui est en (pleine) force » . — Nom propre: 
''AXx-i-(iLo<;(Il., XIX, 392). Dérivé : 'AXx-t-fiifôyiç (Od., XXII, 
235). 

La composition est asyntactique dans les noms propres 
'AXx fxai'wv (Od., XV, 248), 'AXx-|xd[a)v (II., XII, 394}, 'AXx-HiVivyi 
(II. et Od.) (1). 

'Àpri-Vde^ApTfi-ç «Ares (dieu de la guerre)», puis «guerre, 
combat») : apr,-i-ôooç (Il , VIII, 298) « qui vole au-devant 
d'Ares, au-devant des combats ». — àpKj-ï-xTàfxevoç (IL, XXII, 
72) « occis par Ares, occis à la guerre ». — àpirj-i-çpaToç (II., 
XIX, 31; XXIV, 415; Od., XI, 41) « tué par Ares, tué à la 
guerre ». — apYi-f-<piXoç (IL et Od.; Théog., 317) «cher à 
Ares » . — Noms propres : 'Apiri-i-ôooç (IL, VII, 8, 10). — 
'ApYi-^Xuxoç (IL, XIV, 451 ; XVI, 308) « Loup à la guerre, 
Loup dans les combats » . 

â[p7raY-i de Y) (SfpTcaÇ ((E. et J., 354) « la rapine » et les suf- 
fixes [Aoç, fxaio; : àpTraY-i-u-o;, àpTraY-t-(xaïoç, « qui est dans la 
rapine, qui consiste en rapine ». 

aùp-ide àF-fi^ «air, vent ». «up-i (pour dj^p-i de (iFep-i) 
est le locatif-datif singulier de àFiîp, comme Traip-i (de 
TçaTÉp-i) est celui de ica-nip « père » : 

àJ^ï5p> aj^ep-i, àFp-i, puis aùpi, 
itanqp, TuaTEp-i, iraTp-C. 

aOp-i-êaTYiç « qui monte sur Tair, porté sur les ailes du 

(1) Il est pourtant possible qu'il y ait eu ecthlipse. Cf. rç-OIpioc. 

6 
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vent)^. Hésychius dit: «ùpiSàxaç* AlayuXoç to aùpi Im tou xayeoK 
TiÔyjdi • xai ô auTo; U''u/o<JTa(iia oôto); cpirjcrt to ^vofjia Tayu6r,|xtov. 11 

a compris le senç; mais il n'a pas vu pourquoi aùp-i équi- 
valait à TOfyÉwç. aôp-i-êaTYi;fait penser à IfA-Trup-i-êaTYiç (p. 160). 
Comparer le composé syntactique aùp-i-6àTy); au composé 
asyntactique aùp-o-<popr,To; « porté parTair, par le vent ». 

ào)p-( de ào)p « contre temps», ào^p contient a négaliif et 
àp, mot supplanté par 5poç, wpa, « temps, saison, année ». 
Son locatif-datif singulier adverbial (à-)(op-i : vuxtoç à-top-i 
(Théocrite) « nocte intempesta (Att. ap. Varr.) » me paraît 
tout à fait comparable au locatif indien adverbial (por-jâr-t 
« dans la troisième année (en arrière) ». Ni Bopp {VergL 
Gramm., § 392) ni Gurtius {Gr. der gr. Elym,, p. 349) n'ont 
pensé à (à-)o)û-i. àop-i-XouffTric « qui se baigne à contre-temps 
(en temps inopportun) ». Comparer le composé syntac- 
tique : a(i)p-i-Xo6(iT7](; au composé asyntactique : àwp-o-Xoua- 
Ty,ç. àwp-o- est le thème de awp-o-;(Od., XII, 89) «intem- 
pestif ». 

YttffTp-i de ^(Ks-zr]^ (( ventre » : Y«<^'fp"'"|^*pY^^ ^^ furieux à 
cause du ventre (insensé par faim, par gourmandise) » . Hé- 
sychius a rendu le locatif-datif par un datif : Ya<rTp-i-{j(.otpYoi • 

TTJ xoiX{a fjt.aivo[jt.6voi, àxpaTeî;. àitXyiaTOi. TtoXuopaYOï. L'a-t-il fait 

exprès ou par hasard? Je ne sais. Mettons qu'il l'a fait 
d'instinct. Dérivés : Ya^^'^p-i-f^apY^'^ ^^^^ glouton », Y*<r'pp-i- 
fxotpYia « gloutonnerie », Y«^'fp'*"[*'*PY^**^ "j® s^^s glouton ». 
— Les éditeurs de Thucydide hésitent entre le composé 
syntactique Y^^f p-i-oouXoç « asservi à son ventre » et le com- 
posé asyntactique Y«<y'^p-<>-oouXo; « esclave de son ventre ». 
L'un et l'autre sont également grecs : Ya^^fp-t-^ouXoç sera 
analogue à Ya^Tp-i-|xapYo; et •^dd-z^-^oyikoc, sera analogue à 
Ya(jTp-o-vofx(a a science de la bonne chère » . 

Saj-{ (II., XIII, 286; XIV, 387; XXIV, 739) de ôaj-c « par- 
tage, scission, combat». Je prends pour radical Saj d'après 
les congénères indiens (voir Gurtius, Gr, der gr. Etym.y 
p. 208). 8aj^i-xTo[fxevo; (II., XXI, 146, 301) « tué à la guerre ». 
— Saj-{-(ppo)v (II., II, 23; IV, 370, etc. ; CE. et J., 655; Boucl., 
H9) a sensé à la guerre » . 



LOCATIF. 83 

èrr'ù L'a est bref dans oaj-(; mais si Ton suppose que oaj-i 
est devenu 8ai-i et que l'on remplace Sai- par Sy)-, on aura 
oYi-i, mot qui subsiste dans les noms propres : Ayi-ï-xowv 
(II., V, 53i) «Prudent dans le combat». — Ar,-i-oxoç (II., 

XV, 341) «Qui tient bon dans le combat»,. — Ar,-t-7tu>o; 
(II., y, 325) c( Qui est (solide comme les jambages d'une) 
porte dans le combat». — Ari-i-7rupo; (II., XIII, 576) «Qui 
est de feu dans le combat ». — AY)-i-<poêoç (II. et Od.) « Ef- 
frayant dans le combat ». — On a en dorien : Aa-ï-xXoç, 
Aa-ï-xX^ç, etc. 

Sr,p-i de ÔYip, mot remplacé par STjp-is (II., XVII, 158; 
Od., XXIV, 515) «bataille » : STio-i-çaio; a tué dans la ba- 
taille ». — Noms propres (d'amazones) : Ar,p-i-[Aà/eia « Qui 
combat dans la bataille ». — ATip-i-vovi a Sensée dans la 
bataille». 

oiJ'-i de SuF-<; «ciel » puis « Jupiter» : SiJ?-i-7C£irvî; (II., 

XVI, 174; Od.,IV, 477) « qui coule par les pluies (grâce aux 
pluies) du ciel », en parlant d'un fleuve. — La mesure veut 
qu'on lise dans les passages cités Si-ui-içgTeoç, en faisant de 
ui une diphthongue. 

SiJ'-i-TrsTïîç (Hy. à Aphrod., 4) « qui vole dans le ciel », 
en parlant d'un oiseau. — La mesure veut aussi qu'on lise 
dans le passage cité ot-ut-Trersaç , en faisant de wi une 
diphthongue. 

ôî. On trouve SiJ^-i cpiXoç « cher à Jupiter » dans les textes 
homériques. Soit. Mais ailleurs Af-^iXoç suppose Ai-i-cpiXoç 
pour AiJ^-i-cpiXoç en un seul mot. Féminin : Aï-cp(XYi. Dérivé : 
Ar-îpiXiSyjç. 

ôopJ'-i de 5opJ^\ Sopu, «bois, lance, guerre». De 5opJ^-isont 
venus d'un côté, par assimilation, Sopp-i, par diphthon- 
gaison, 5oup«i, d'un autre côté, par chute duP, Sop-i. On a 
8oup-i dans ôoup-t-xXeiToç (II. et Od.) et 5oup-i-xXutoç (II. et Od.) 
« célèbre par sa lance », §oup-i-xTY)Toç (II., IX, 343) « acquis, 
conquis par la lance ». On a 8op-i dans îop-i^xXutoç, Sop-i- 
xTYjToç et dans les noms propres Aop-i-xXsoç, Aop^i-XXo;, Aop-i- 
ua}^oç. — En dorien, oopJ^-i était devenu d'abord 8opp-i, puis 
$(»)p-i. De là Awp-i-xXso?, synonyme de Aop-i-xXÉoç. De là en- 
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core Aoip-i-ôeoç «Dieu par sa lance (Qui est semblable à Ârès 
dans les combats) » . — Comparer le composé syntactique 
Aop-i-XXoç (pour Aop-i-xXoç) au composé asyntactique Aopu-xXoç. 

lap-i de ^ap « printemps » : éap-{-5û67rToç et èap-i-opoitoç 

« cueilli au printemps ». 

lapt et le suffixe nominal vo; : lap-i-voç « qui est dans son 
printemps, printanier » . La forme homérique est stap-i- 
vdç {11. et Od.). — Nom propre : Eidfp-i-voç. — sap-i et le suf- 
fixe verbal ïw : lotp-t-Çw «je suis en mon printemps ». 

Tii^-i (II. etOd.) dei^rîp « air» : iqep-i-^oiTo; «qui va et vient 
dans l'air ». Comparer le composé syntactique i^ep-U^oiToç 
au composé asyntactique -^ep-o-îpoïTK; (11., IX, 571 ; XIX, 87). 

^p-i (11., IX, 360; Od., XIX, 320) de ^p « matin » : ^p-i- 
ye'vEia (11., I, 477), 'Hp-i-Ysveia (Od., XXll, 197; XXIIÏ, 347), 
« (l'aurore) qui naît au point du jour )>. — Noms propres : 
'Hp-i-Yovoç «Né au point du jour », 'Hp-i-YoviQ « Née au point 
du jour». 

^p-t et le suffixe voç : i^p-t-vo; « qui est en son matin, qui 
est à son aurore, matinal, printanier ». 

êfX^'ï{lh etOd.), Iyx" (II. et Od.), de er/oç « lance » : 
lYX«*-^po{jLoç « qui produit du bruit par sa lance » , iTA^i- 
[xapYoç « qui assouvit sa fureur à coups de lance » , èy^ei- 
xépauvcK « qui est la foudre par sa lance » ou « qui a la 
foudre dans sa lance », c'est-à-dire, quel que soit le mot à 
mot, « foudre de guerre» (1). 

ûtp£-ï (IL, XXll, loi), ailleurs Ospei, de ôspoç « saison 
chaude, été, moisson » : ôspsi-êoTo; a brouté en été », ôepei- 
Yevr^ç « qui naît en été ». 

ôépei et le suffixe xaTo; : ôfipet-xaToç « qui est au plus fort 
de l'été». 

ôirjp-{ de ÔTÎp « bête sauvage » : ÔTqp-i-fjià^^oç « qui combat 
contre la bête sauvage » . On dit 6ir)p-i [Aa;^o[Aai. Comparer le 
composé syntactique 6vip-i-fx«xo; au composé asyntactique 

(1) Virgile a dit : « Et rolat ensem FulmiDeum ». On pourrait donc 
traduire éYxei-xépawo; par » qui gerit bastam Fulmineam ». Mais cela 
ne reproduirait ni la concision ni Fénergie du grec : « foudre- par- 
lance » ou n foudre-en*lance ». 
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6Y)p-o-fJia)^ia. — Noms propres : 0Yip-i-îxayo;. — Birip-i-xX^ç 

« Célèbre par une bête sauvage (combattue et tuée) d. 

xYip-{ (11. et Od.) de xi^p «mort, déesse de la mort» : xYip- 
i-Tpecp-iQç (CE. et J., 446) a nourri pour la mort», épithète de 
rhomme, parce qu'il naît pour mourir » (1). xYip-i-opaToç 
« tué par la Parque ». 

Xa-ï (IL, XVI, 739) de Xa-ç « pierre » : Xa-ï-êoXeoj « je 
frappe d'une pierre » , Xa-ï-êoX(a a lapidation » . Nous pou- 
vons assister, pour ainsi dire, à la naissance de ces deux 
mots. Homère avait dit (II., XVI, 737, 739) : BaXea» "Exxopoç 
:î)vioyr,a. . . [xeTWTciov à^ix Xoï. Plaçons le dernier mot devant 
le premier, nous aurons : Xâ-\ p^Xe. Faisons un dérivé, nous 
aurons : Xa-ï-6oXgw. Si toutes les paroles grecques qui ont 
été prononcées dans les anciens temps existaient aujour- 
d'hui par écrit, on'pourrait dresser l'acte de naissance de 
tous les composés syntactiques, comme je viens de dresser 
celui de Xa-t-êoXew. 

Xa<r-i, devenu Xa-t, puisXai, «avec désir, avidité, passion». 
On lit chez Hésychius : Xaî- eTr\ TTjçalaypoupYiaç, c'est-à-dire : 
« Xai se dit de toute action honteuse ». Mais la racine, qui 
est Xaç, signifie seulement « désirer avec passion ». Voir les 
congénères chez Gurtius (Gr, der gr. Etym.y p. 324-325). 
Xa{-|jLapYo<; «affolé par le désir -(de manger) », en parlant 
d'un glouton. Dérivés : Xat-fjiapYÊW «je suis glouton », Xai- 
fjiapY^a (( gloutonnerie » . Xat-|xapYoç fait penser à yatrcp-i- 
fxapYoç. — Xai-Yuoç (Hésych.) « débauché ». Comparer le 
composé syntactique Xaf-Yuoç au composé asyntactique 
Xaff-Taupoç (( débauché » . 

Xai et les suffixes Spo; et xaç : Xai-ôpoç « débauché », Xai- 
xaç «prostituée». Dérivés : Xai-xaw, Xai-xd^w, Xai-xacr-niç, 
Xat-xàffTpia. Comparer le composé syntactique Xai-xa; au 
composé asyntactique Xaer-TV) (Hésych.) «prostituée ». 

On a déjà supposé que l'homérique Aai-dTpuYoveç conte- 
nait notre Xai. Mais quel est le second élément? Selon Pape 

(1) Selon Alexandre (JHct, gr,'fr.), xyip-i-xpeçYÎç signifierait « nourri 
sous Tempire de la fatalité » = « malheureux ». Je ne puis le croire. 



86 SUBORDINATION. 

et Benseler, ce serait aTpuyoiv pour xpuy^v. Mais xpuywv si- 
gnifie Toiseau «qui roucoule», c'est-à-dire la «tourte- 
relle ». Le nom serait bien doux. Je rapprocherais arpuy de 
ŒTpeuYOfAai (II. et Od.) a je me tourmente », mot de même 
famille que le latin stringo «je serre». Aai-cTpuYÔveç signi- 
fierait «Ceux qui étranglent avec passion, qui se plaisent 
à étrangler » . 

{AYlv-C de fjLiiv « lune (mois lunaire) ». Noms propres : Mifjv- 
i-<piXoç « Cher à la lune ;> . La composition est asyntactique 
dans Mr,v-o-3)i).oç. — MYiv-i-tupawoç « Tyran pour la lune (qui 
règne sur la lune) », surnom de Zeus en Lydie. La compo- 
sition est asyntactique dans My)V-o-Tupavvo<; et Mén-o-tyran- 
nus Attis, 

vuxT-i de vu? «nuit». Les composés où l'on trouve vuxt-i 
«à la nuit, dans la nuit, pendant la nuit», sont en très- 
grand nombre. Voici les principaux de ceux qui ont à côté 
d'eux une forme asyntactique : vuxT-i-opo(jLoç « qui court 
pendant la nuit » (vuxT-o-Spofjio;), vuxt-i-xXetttti); « qui commet 
le vol pendant la nuit » (vuxT-o-xXé7:Tr,ç) , vuxx-i-xopot? «qui 
croasse pendant la nuit» (voxT-o-xopaÇ)., nom d'une espèce 
de hibou, vuxT-i-XafATiT^ç « qui brille pendant la nuit» (vuxt-o- 
Xafxiri; « ver luisant »), voxT-i-[AavTiç « qui exerce la divina- 
tion pendant la nuit » (vuxT-d-ixavTiç), voxT-i-iïXav/jç « qui erre 
pendant la nuit » (vuxx-o-TuXavTqç), vuxt-i-Tcopoç a qui chemine 
pendant la nuit » (vuxT-o-icopo;), vuxT-i-^paviç « qui brille pen- 
dant la nuit » (vuxT-o-tpay^ç), vuxT-i-3»avy,<; « qui apparaît pen- 
dant la nuit» (vuxT-o-(pavii<;). — J'y ajouterai ; vuxt-i-oUÇoSo; 
« astre qui achève sa révolution pendant la nuit (entre le 
coucher et le lever du soleil) » et vuxx-t-Xaôpaio'f àyoç « qui 
mange en cachette pendant la nuit». — Il y a après vuxt-i 
un autre locatif dans vuxT-i-7raT-ai-7rXaYioi (p. 72). 

vuxr-i et les suffixes [jloç et /o;. Noms propres : Nuxx-t-jjioç, 
NuxT-i-^o;. Comparer les composés syntactiques NuxT-i-fxoç^ 
NuxT-i-^oç» aux composés asyntactiques Nux-T£piç, Nux-Tspiwv. 
oups-ï, wos-ï, ope-i, de o3po;, wpo;, opoç, «montagne». Ces 
trois locatifs viennent d'un primitif commun (y}J^"ops-i, lo- 
catif de (Y)«Fopoç. Pour (y^J^oooç, voir Curtius {Gr, fier gr. 
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Etym.y p. 312). Les composés où entrent ces trois locatifs 
sont très-nombreux. Je citerai seulement : oùpet-ôpeTcro;, 
8p6i-6p67rToç, «nourri dans la montagne», àpei-rpocpoç, ôoei- 
Tpocpoç, «élevé dans la montagne », puis ^pci-^^aXxoç (Boucl., 
122) « airain (que Ton trouve) dans la montagne », et le 
nom propre homérique 'Ûpei-Ôuia (ÏL, XVIlï, 48) «Qui est 
furieuse sur la montagne ». — La composition est asyntac- 
tique dans ^péa-êioç « qui vit sur la montagne », 'Opéa-Sioç 
(II., V, 707) , et dans ôped-xwoç (II., I, 268; Od , IX, 155), 
puisque ôpeç est simplement le thème de é>poç. 

ops-ï, ^pEt, et le suffixe tyjç : ôpei-rri; (( qui est sur la mon- 
tagne, montagnard ». La composition est asyntactique dans 
le nom propre 'Opsa-TYjç (H. etOd.). Elle Test aussi dans 
Tadjectif ôpsff-repoç (II. et Od.). Elle Test encore dans ^pei-voç ^ 
car ce mot remonte par opev-voç (éol.) à op&a-voç. Voir la 
Revue critique (15 août 1868). 

iraTp-i de iraxT^p « père Si : 7raTp-i-X7)XTo; « obtenu, possédé 
par le père », autrement dit « patrimonial ». 

TtoS-t de TTous «pied». Le sens du locatif est intact dans 
TToS-i-xpoTov 5{xua (Anthol.) « entrave qui retentit (étant) au 
pied ». Ailleurs woS-i-xpoTo; signifie « frappé par le pied, re- 
tentissant sous le pied » . Comparer le composé syntactique 
TcoS-i-xpoToç au composé asyntactique iroS-o-xpoudiia « bruit 
du pied qui frappe la terre » . — TcoS-i-ff-nip « qui se tient sur 
pied » , en parlant d'un vase à pied , « qui touche au pied », 
en parlant d'un péplos. — icoS-t-arpa « piège pour le pjed 
(qui prend par le pied) » . Comparer le composé syntactique 
TToS-i-ciTpa au composé asyntactique TcoS-o-xaxrj « entrave 
pour le pied ». 

irup-i de TTup « feu » : Tcup-i-TqxT); (Od., IX, 377) « aiguisé an 
feu, rendu pointu au feu», en parlant d'un pieu. — 7rup-i- 
xauffToç (IL, XIII, 564) a brûlé par le feu, durci au feu », en 
parlant aussi d'un pieu. — Nom propre : FIup-i-cpXeYEÔwv 
(Od., X, 513) « Qui brûle par le feu ». — La composition 
est asyntactique dans Trup-TroXÉw (Od., X, 30) «je me tiens 
auprès du feu » . . 

TTup-i et le suffixe tyjç : irup-i^nri; (pavauao;) « (ouvrier) qui 
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travaille au feu (de la forge) » , irup-C-rriç (Xiôoç) a (pierre) à 
feu». — La composition est asyntaetique dans irup-aoc 
(II., XVni, 211) a tison allumé ». 

)^cip-( de 3^e{p « main » : xeip-t-aocpoç « artiste par sa main » , 
c'est-à-dire «habile à gesticuler», en parlant d'un panto- 
mime. Comparer le composé syntactique x^ip-t-^o^oç au 
composé asyntaetique xeip-<>-oo?oç- — Noms propres: Xetp-i- 
aocpo;. — Xeip-C-j/aj^oç «Qui combat avec la main». Com- 
parer le composé syntactique Xeip-i-ixaj^oç au composé asyn- 
taetique Xsip-o-jit.(x^a. 

Remarque, On sait que les noms neutres en o;, gén. 
e((7J-o;, étaient plus anciennement en aç, gén. a((7)-o;. Si les 
premiers font au loc. 8(<r)-i, e-ï, £i, les seconds y doivent 
faire a(a)-i, a-ï, at. On trouve en effet chez Homère x^- 

pa((r)-i, de Y^»P*^> S67ca(ff)-t de SeTuaç, (7éXa(ff)-i de aéXaç. On 

trouve môme chez Xénophon (Cyr., IV, 2, 8) (Sffxa xv6cpa(a)-i. 
En conséquence, si le premier membre de ôpe^-OpsTUTo; 
a nourri dans la montagne » et de ôpei-xpo^poç « élevé dans 
la montagne » est ^pei, loc. de xb opoç « montagne» , celui 
de xpaxai-êioç a qui vit en (pleine) force» et de xpaxoti-êoXoç 
a lancé avec force» est xpaxat , ioc. de xb xpaxaç « force ». 
Sans doute to xpaxaç a été remplacé par to xpàto; ; mais on 
sait que les archaïsmes subsistent fréquemment en com- 
position. Isolément, on trouve to xvscpa;, loc. tw xvlcpat, et 
TO xvgcpo;, loc. Tw xvécpei. Je vois donc un loc. sing. archaïque 
en a(<y)-i, «-ï, «i, dans xpaTai-y^aXoç (II., XIX, 361 «bombé 
avec force », xpaxai-K; (Od., XI, 597) « violence (agissant) 
avec une force (irrésistible) », xpaxai-7re§oç (Od., XXII, 46) 
« qui a un sol (battu) avec force, (pavé) avec solidité », et 
dans le nom propre KpaTai-Kç (Od., XII, 124). 

Même explication pour TaXat-fjiévYi«; (II., II, 865) a Qui 
reste ferme dans le malheur » ou « Qui résiste avec pa- 
tience », TaXat-[jLo-/ôoç a qui porte avec patience », T«Xai-7ra- 
ÔTJç « qui souffre avec patience » , TaXai-7co)po; « qui essaye 
avec patience » , TaXai-cppwv « sensé dans le malheur ). Si 
xb xaX«ç a la patience , le malheur » , n'existe plus isolé- 
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ment, il existe encore, je le prouverai ailleurs, dans 
Taor. 1 homérique l-TaX-aa-aa. 

2« Locatif du pluriel. 

Locatif en di (ordinairement appelé datif). 

àép-ji de arîp « air » (i) : twicoi àsp-aC-troSe; (II., 327) a che- 
vaux qui ont les pieds dans les airs», d'où îinçouç àp-fft- 
TcoSaç (Hy. à Aphrod., 212) par contraction de «gp- en àp-. — 
xuxvoi àsp-ffi-TTOTai (Bond., 316) «cygnes qui volent dans les 
airs». — aep-ffi-TTOTYiToçdpaxvTQç (CE. et J., 755) « araignée qui 
vole dans les airs » (2). — Je citerai encore : àep-ai-xdcpYjvoç 
(( qui a la tête d. 1. a. », àep-ai-Xocpoc; a qui a sa cime d. l. a.»^ 
àsp-di-voo; « qui a l'esprit d. 1. a. (hautain)», àep-di-îppwv a qui 
a la pensée d. l. a. (orgueilleux) » , ainsi que àsp-ai-iropoç « qui 
chemine d. La. ». — On a cru jusqu'ici que ces mots con- 
tenaient aep-ffi, pour aep-Ti, thème de «ep-xi-ç, substantif de 
même famille que àeipw a je lève». Cette opinion, qu'on 
pourrait admettre à la rigueur pour àsp-dt-irou; , àcp-ai- 
xapYivo;, dep-<jt-Xo;po;, aep-ffi-vooç, àsp-<y(-<pp(»)v , est inadmissible 

pour asp-ffi-TTOTTiç , dsp-ffi-TCOTYiToç , àgp-flri-TTOpoç. SupposCZ cn 

effet que aep-ai- signifie « qui lève » , les premiers auront 
encore quelque sens : a qui lève le pied, la tête, la cime^ 
l'esprit, la pensée » , mais les derniers n*en auront plus 
aucun. Maintenant, s'il y a un locatif sing. dans «îojvoi SuF-t- 
TCgTgs; «oiseaux qui volent dans le ciel», il peut bien y 
avoir un locatif plur. dans xuxvoi àgp-cit-TroTai « cygnes qui 
volent dans les airs » ; et, s'il y a un locatif sing. dans ô5-oi- 
wdpoç a qui cheminé sur la route», il peut bien y avoir un 
locatif plur. dans àsp-ai-Tuopo; « qui chemine par les airs » (3). 
Enfin, si à l'état isolé àsp-ai et tcotyjto; signifient l'un « dans 

(1) Pour remploi de ài^p au pluriel, voir le Thésaurus, 

(2) L'araignée qui monte et descend le long d'un de ses fils sus- 
pendu aux branches d'un arJ3re, est réellement dans les airs comme 
un oiseau. 

(3) J'ai laissé telle quelle l'accentuation^ traditionnelle ; mais ô6-oi- 
Tcopoç prouve qu'il faudrait àsp-ai-nopoc. 
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les airs D^ Tautre «qui vole», àep-(yi-7roTr,To<; peut bien à 
rélat composé signifier c< qui vole dans les airs » . Voir plus 
haut (p. 80) àep-i-J^oixo; et (p. 81) aùp-i-êotTriç. — J'espère 
avoir prouvé que c'est le locatif pluriel à^p-cii qui existe 
dans àsp-fft-iroTY)?, agp-ffi-TTOTTjToç, isp-ai-TTopo;. Rien ne s'oppose 
à ce qu'il existe dans les autres composés qui commencent 
par (X6p-(ji. J'en conclus que c'est aussi lui qui existe en 
eux. 

âfpixa-di (II.) de ^pjxa « char » : àp{xa-(y{-Sou7coç « retentissant 
par les chars ». 

apTraÇi de ^ à'pTraÇ (CE. et J., 354) ((la rapine» : apiraÇi-6ioç 
« qui vit dans les rapines, par les rapines, de rapines ». 

PsXea-ffi (II., XÏII, 555) de peXoç « trait » : pÊ^ea-ai-xaprjÇ 
« qui se réjouit dans les traits, qui se plaît au milieu des 
traits » . 

cdxpu-ai (11. et Od.) de Saxpu (( larme » : ôaxpu-ai-dTaxTOç 

et distillé en larmes, répandu en larmes ». Comparer le 
composé syntactique oaxpu-di-aTaxxo; au composé asyntac- 

tique Saxpu-o-cjTaxTOç. 

eYye-di (11. et Od.) de ey^^o; « lance » : lY/e-aC-fxapYoç « fu- 
rieuj au milieu des lances ». — 6YX£-(ji-fAO)poç (11., 11, 692; 
Od., III, 188) « furibond au milieu des lances ». Le sens du 
dernier élément de lY/£-(7t-fx(opo; est obscur. Voir Curtius 
{Gr. der gr. Etym,^ p. 296). — - ^T/}-^'^'H^^9 ^* ^"^ ^ ^^ vcïdim 
au milieu des lances (qui agit parmi les lances). — JSom 
propre (d'amazoue) : 'Ey^^e-ai-uiapYo; (( Furieuse au milieu 
des lances». 

evTe-cji (11., XI, 731, etc.) de lvT6-a (ï ha mai S, armes» : 
evTE-ffi-oPepYoç (II., XXIV, 277 (( qui travaille (étant) sous des 
harnais», en parlant d'une bête de somme, — IvTe-ai- 
{xioffT(op « qui commande (étant) en armes » , en parlant 
d'un guerrier. 

i;^Ôu-ai de i^^u-ç «poisson» : i;^ôu-cri-Xy)i(jTTqp ((brigand pour 
les poissons (qui fait des ravages parmi les poissons) ». 
Comparer le composé syntactique ixô^-ffi-XyiiaxTip aux com- 
posés asyntactiques l/ôu-cpovo;, ov, « qui tue le poisson », et 
î/ôu-o-Xuay); « destructeur de poisson ». 
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{xeXe-îi de ueXoç «chanl» : (xeXe-at-TCTgpoç «ailé au milieu 
de chants », c'est-à-dire « dont les ailes s'agitent avec des 
bruits harmonieux», épithète de la sauterelle. Cette épi- 
thète me paraît très-belle : concision, harmonie, pittores- 
que, rien ne lui manque. 

{jisvs-71 de fjLgvoç «fermeté^ constance». Nom propre : 
Meve-ai-xpar/ic «Fort par ses sentiments fermes, constants». 
Comparer le composé syntactique Meve-cn-xpaTYiç au com- 
posé asyntactique Mevéa-rwp. 

[jLTQSe-ffi de fji.y)5oç « pensée, conseil ». Nom propre : MYi§e-(yt- 
xa7TYj (IL, XIIÏ, 173) « Distinguée par ses pensées, par ses 
conseils». Eustathe explique le mot ainsi : ^ xaCofxsvY) ^r^•^ 
8eŒtv, H iaxi pouXsuuotai. Je cite d'après Pape et Benseler. 

vau-(ri (Od. et Hy. à ApolL, en composition) de vau-ç et 
vriu-cri (11, et Od., isolément) de vr,u-; «vaisseau» : vau-<ji- 
xXeitoç (Od., VI, 22; Hy. à Apol., 31, 219) et vau-ai-xXuTo; 
(Od., VU, 31); VIII, 191; XIII, 166, etc.) « célèbre par ses 
vaisseaux. » — Noms propres : Noiu-cii-ôooç (Od., VI, 7, VII, 
56; Théog., 1017) «Qui court aux vaisseaux. » — Nau-ai-xàa 
(Od., VI, 25, VHI, 464) « Brillante par ses vaisseaux». Le 
sens du dernier élément de Nau-dt-xofa est obscur. Voir 
Pape et Benseler. Je suppose Nau-ffi-xaa-a pour primitif, et 
je rapproche xaci de l'indien kâs « lûcëre, splendëre ». Voir 
Bopp {Gloss,), — Nau-ffi-vooç (Théog., 1018) «Qui se connaît 
en vaisseaux » . — Nau-cii-xuSriç « Glorieux par ses vaisseaux» . 
Comparer le composé syntactique Nau-ai-xuSri; au composé 
asyntactique Nau-xu^rjc;. 

ope(7-(ri ([1. etOd.), puis ope-cii, de ^poç « montagne» : opea- 
ffi-êocTaç «qui marche sur les montagnes ». — à^eo-ai-Bioç 
« qui vit sur les montagnes ». Comparer le composé syn- 
tactique ôp£(r-ffi-6io; au composé asyntactique ôpsa-êioç. — 
^p6<7-(ji-vo{xo; (Boucl., 407) «qui paît sur les montagnes » . 
6p6-<ji-Tpo©o; (II. et Od.) «nourri sur les montagnes». — 
Autres formes : oùps-ji-cpoiTT); t( qui habite sur les monta- 
gnes » et àpc-ai-8ou7roç « qui fait du bruit sur les monta- 
gnes » . 

7ia-(ji (II. et Od.) de tcSç « tout » : izU-ai uéXouda selon les 



92 SUBORDINATION, 

uns, Ttot-di-fxeXouffa selon les autres, chez Homère (Od., XH^ 
70), « qui est à souci à tous », en parlant du navire des Ar- 
gonautes. — Nom propre : Ila-at-ÔÉyi (II., XIV, 269, 276) 
« Désirée par tous » . Je traduis ainsi na-<yt-Ô£yi d'après Cur- 
tius {Gr. der gr. Etym.^ p. 230, 231). Selon d'autres, ce 
serait « Déesse pour tous » ou « Spectacle pour tous » . — 
na-<ji-6o7i (Théog., 352) « Qui couft au-devant de tous. Em- 
pressée pour tous » . — Les noms communs et surtout les 
noms propres qui commencent par ira-ai sont très-nom- 
breux. Ne pas confondre avec eux les composés asyntacti- 
ques qui commencent par it3f<ri-, thème de TcSfdi-ç, « pos- 
session » . 

Trevôc-ffi de irevôoç « souffrance, affliction ». Nom propre : 
IlevÔe-ffi-Xeia «Proie pour les souffrances, pour les afflic- 
tions. » Les noms propres n'étaient pas toujours de bon 
augure. Témoin : UevOeuç « le Patient », dont Euripide a dit 
{Bacch,^ v. 367) : ïlsvôeuç, ^ttwç fx*^ ttIvôoç el(ro((yot Sofjiouç. Voir 
Pape et Benseler. 

wo(r-(rt (II. et Od.) de ttou-ç « pied ». Tcoa-aC est pour 7coS-<n, 
et 7C0U-; est pour tcoS-;. 7ro(x-(y{-xXuToç « célèbre par ses pieds 
(agiles)». — TToa-ffi-xpoTo; a frappé par les pieds, retentissant 
sous les pieds». €omparer le composé syntactique •Kots-ai- 
xpoToç au composé asyntactique 7roS-o-xpou(XT(a a bruit du 
pied qui frappe la terre » . — Nom propre : Iloc-ff i-xpaxYiç 
c< Fort par les pieds » . 

(xapÇi de (soLpl a chair » : Gap^i-cpayoç « qui mange dans les 
chairs », c'est-à-dire « qui est dans les chairs et les mange» . 

Tei-^eor-ai (IL, VIÏ, 135), puis Teij^e-ai, de xeiyoç « mur » : 
T8i/6-(yt-7cXiiTr,<; (II., V, 31, 455) «qui s'approche des mu- 
railles, qui s'abat sur elles » . On trouve 7rXy)Tox6ov-i(ll., XIV, 
438) « il tomba à terre ». 

Tpi-(ri de xpetç a trois ». Nom propre : Tpi-eyf-fxaxoç « Qui 
combat contre trois ». On a proposé de lire Ttai-fxaj^oç. Mais 
pourquoi Tpi-ai-fxayoç n'aurait-il pas existé? Orip-i-fxa/o; 
existe bien. 

ô5a-ai de ôSwp « eau » : uSa-cri-aT&Y^ç, éç, « qui a un abri 
contre les pluies (imperméable aux pluies) ». Comparer le 
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composé syntac tique ôSa-<ji-<rrcYTQç, eç, au composé asyntac- 
tique ôSaT-o-(jT6YTi;, é;. 
Xep-<Jt (II. et Od.) de x^^p «main ». Noms propres : Xep-at- 
* Sajxaç (IL, XI, 423) « Qui dompte par ses mains ». — Xepai- 
êioç «Qui vit par ses mains (par ses coups de main, par 
les œuvres de ses mains) ». — Xfip-cji-xpaxTiç « Fort par ses 
mains». — X6p-(yt-<ppwv «Sensé (Industrieux) par ses mains». 
— Comparer les composés syntactiques Xep-at-gioç et Xep- 
(7i-xpaTy)ç aux composés asyntactiques Xeip-o-ÇtTj et Xeip-o- 

xpaTy)<. 

Remarque. Si les noms neutres en oç font au locatif plur. 
g<j-<ji, puis £-(Ti, ceux en aç y doivent faire cccf-ai , puis a-<ri. 
Je vois donc un loc. plur. archaïque en a-(yi dans xaXa-at- 
cppwv (II. et Od.) «sensé dans les malheurs», épithète d'U- 
lysse. Pour justifier ma manière de voir, je présenterai le 
tableau comparé suivant : 

j 6p€i-Tpo<po<; « nourri dans la montagne » , 
( TaXai-cppwv « sensé dans le malheur » , 

. ( ôpE-ffî-xpocpo; « nourri dans les montagnes ». 
' ^' ( xaXa-ffi-cppwv a sensé dans les malheurs ». 

Locatif en eaai (ordinairement appelé datif). 
xrjp-eaffi de xiqp a[mort, déesse de la mort»: xrip-edffi-cpopT)- 
Toç (II., Vllï, 527) « apporté par les Parques ». 

Comparaison avec le latin. 

Locatif sing. masc.-neut. en ai devenu a?. 

pr-s et le suffixe ter: pr-x-ter d*abord « plus au-delà», 
ensuite simplement «plus » . — pr-x est un localif sing. masc.- 
neut., parce qu'il remonte par ^per-x à par-ai, qui corres- 
pond au grec wap-ai et à Tindien (par-ai, d'où) par-é. — Le 
laLtiu pr-œ-ter et le grec TTco-ai-Tspov signifient Tun et Taulre 
« plus au-delà». Il est donc possible que pr-œ-ter soit pour 
* peree-terum. Si pr-ae-ler (pour * per-œ-lerum) correspond 
bien à Trgp-ai-xepov, cela sera instructif. Voici en effet les con- 
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séquences : d'un colé certains adverbes latins en ter auront 
été primitivement en terum, ils seront d'anciens accusatifs 
du singulier neutre adverbial, d'un autre côté mpr-x-term 
wep-ai-Tepov ne seront, l'un d'origine latine, l'autre d'origine 
grecque, ils remonteront à un ancêtre commun *par-ai' 
taram qui aura existé avant le temps où le lalin et le grec 
ont commencé à former deux langues séparées. — A-t-on déjà 
rapproché quelques-uns des adverbes latins en ter des ad- 
verbes grecs en xepov? J'ai cherché à le savoir, mais je n'ai 
rien trouvé là-dessus en feuilletant Bopp, Gurtius et Cors- 
sen. Ce qui est sûr, c'est que Curtius {Grundz. der gr. 
Elym.y p. 246) cite Tcep-ai-TÉpw sans citer pr-œ-ter. Je vais 
donc essayer de prouver que pr-x-ter et Tcep-ai-Tepov ne fai- 
saient qu'un à Torigine. — Si pr-œ-ter et ir£p-at-Tepov ne fai- 
saient qu'un à l'origine, comme Trep-aC-Tgpov est un compa- 
ratif, pr-œ-ter en sera un aussi. Eh bien ! il en est un. Qui 
le prouve? Deux faits : son sens primiiif et la syntaxe pri- 
mitive. — Son sens priniitif apparaît dans la locution pr-œ- 
(er-pro-p-ter. Cette locution signifiait « plus au-delà, plus en 
deçà » et s'employait où nous dirions en français a plus ou 
moins». On la lisait chezEnnius, chez Caton, chezVarron, 
et l'on s'en servait encore au temps de Fronton, au rapport 
d'Aulu-Gelle qui a sur elle un chapitre très-curieux. C^est 
le 10® du XIX® livre. Un architecte a apporté différents 
plans de bains. Fronton en choisit un et demande un aperçu 
de la dépense totale [quantus esset pecuniœ conspectus ad id 
totum opus absolvendum). Cela coûtera trois cent mille ses- 
terces environ (seslertia ferme trecenta), répond l'architecte. 
Et cinq cent mille autres, plus ou moins (Et prœterpropter 
alla quingenta), ajoute un auditeur qui savait ce que sont 
les devis d'architecte. On trouvera dans le reste du chapitre 
les noms des anciens auteurs chez qui on lisait pr-œ-ter-pro- 
P'ter; on y trouvera un long fragment d'une tragédie d'En- 
nius où pr-œ-ter-prO'p-ter me paraît avoir passé du sens de 
«plus ou moins» à celui de «tant bien que mal »; on y 
trouvera enfin l'aveu que les grammairiens du temps de 
Fronton ne savaient plus au juste ce que pr-œ-ter-pro-p-ter 
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signifiait, bien qu'il fût encore à l'usage de beaucoup de 
gens {tnultorvm hominum) qui savaient l'employer à propos. 
— La syntaxe primitive de pr-œ-ter était celle de tout bon 
comparatif, puisque pr-œ-ter se construisait dans le prin- 
cipe, soit avec quafn, soit avec Tablalif. Exemple de la cons- 
truction avec quant : verbum si mihi unum prœêer quam 
quod te rogo^ faxis {Ter.) a si lu dis un mot de plus que ce 
que je te demande». Exemples de la construction avec 
Tablatif : prseter-eâ (sous-entendu ré) a plus que cette chose- 
là (en plus de cela) » , neque iilum prœfer-eâ vidit ( Virg.) « et 
elle le revit pas plus que cette fois-là (et elle ne le revit 
plus) ». — Enfin là même où pr-œ-ter n'est suivi ni de quam 
ni de l'ablatif, le sens du comparatif subsiste toujours. Ainsi 
(tprœter ceteros laborare)) {Cic) signifie « travailler plus 
que les autres » et « nullo , prœter sacerdotii, honore imper- 
titus {Suét.) signifie a n'étant revêtu d'aucune dignité de 
plus que celle du sacerdoce ». — En résumé, si Ton admet 
que pr-œ-ter {ponv*p€r-œ-terum)esiunainc\en oompàratif à 
l'accusatif neutre adverbial, son sens d'une part et de l'au- 
tre le fait qu'il se construit soit avec quam^ soit avec l'ablatif, 
s'expliquent d^eux-mêmes. J'en conclus que pr-œ-ter est 
bien un ancien comparatif. Or, s'il en est un, pro-p-ter et 
in-ter seront aussi d'anciens comparatifs, puisqu'on trouve 
aussi prO'P'ter-eâ et in~ter-eà. Donc pr-œ-ter et wEp-at-xepôv 
ne faisaient qu'un à l'origine. Donc le ter de pro-p-ter et de 
inrter correspond au xepov de Tcsp-at-Tepov et des autres ad- 
verbes grecs en Tepov. 

Locatif sing. masc.-neut en ei^ devenu i, 

pr-i et le suffixe mus : pr-i-mus « qui est en avant (pre- 
mier) » . Dérivés : pr^ï-mârius « primaire » , pr-ï-mitivus a pri- 
mitif». — pr-i a existé à Pétat isolé : pri enim antiqui pro 
prœ dixerunt (Fest. ap. Paul, diac, p. 226, écf. 0. Mûller). 
— pr-i-mus qui contient pn selon Corssen {Ausspr., I, 192; 
Beilr.^ 423) contiendrait pro+imus selon Curtius {Grundz. 
der gr. Etym,^ p. 256). On peut objecter à Curtius que pro- 
imus serait devenu *prœmus, puis *prûmus, puisque oinus 
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est devenu œnvs^ puis ûnus. Que Gorssen ait tort de ne pas 
\oir privs ddins pris-cus, îe le crois; mais il a bien raison de 
voir pr-i dans ^r-f-iwws.— Maintenant qu'est-ce quepr-i? Un 
locatif sing. masc.-neut. en t pour et, comme pr-œ est un lo- 
catif sing. masc.-neut. en a? pour ai. pr-i pour pr-ei et pr-x 
pour pr-ai sont nés d'un primitif commun : ^par-ai. Le lo- 
catif sing. masc.-neut. primitif *j9ar-at a pris en latin deux 
formes, étant devenu d'une part * pr-ai, ^r-cB, d'autre part 
^pr-eiy pr-iy comme le locatif sing. masc.-neut. primitif Tcap- 
at a pris en grec deux formes, étant devenu d'une part Tcap-at 
et d'une autre part irap-ot-. Seulement, si pr-œ correspond 
par sa terminaison à wap-at', pr-i ne correspond pas par la 
sienne à wap-oi-. La terminaison de jpr-», plus anciennement 
*pr'eiy correspondrait à wap-ei, s'il y avait un irap-si, ainsi 
qu'il y a un ix-eî et un alF-ei, aî-ei, dl-et. Si pr-Umus contient 
pr-i et le suffixe mus^ il est probable que pr-i-vus contient 
pr-i et le suffixe vus. Voir Gorssen {ibid.). Dérivés :jîr-i-rà-^ws 
<( particulier, privé » , pr-i-verus dans priveras mulieres pri- 
vatas dicebant {Fest.y p. 253, édit. 0. MùUer). 

perégr'i (1) et le suffixe nus : perigr-i-nus « qui est dans 
un autre pays, qui est en pays étranger » . Dérivés : per^gr-i- 
nâri « voyager en pays étranger » , peregr-î-nâtio a voyage 
en pays étranger», etc. — Bopp {Vergl. Gramm.^ §375; 
Gloss.y p. 239) fait remonter peregr-i à un substantif 
*pereger, composé de ager «(pays » et du tbème de 
*/?er-w-5, pronom qui subsiste dans {per')per'U'S (((tout) 
autre (qu'il ne devrait être) » et correspond au pronom 
grec TTcp-o-ç dans (7rép-)7uep-oç « (lout) aulre (qu'il ne devrait 
être) » et au pronom indien par-a-s «autre» (2). L'explica- 
tion de Bopp ne me paraît pas être parfaitement exacte. Il me 
semble que le thème ^er-o- {per' devant une voyelle) et le 
substantif ager eussent donné en composition per'-ager ou 
per'-iger. Or- ce qui existe c'est perëgr-i par un e, La pré- 

(1) Pour la forme perëgn, que je crois antérieure kperëgrë, voir 
QuicheraX {Thésaurus poeticus ling, lût.). 

(2) Mémoires de la Société de linguistique, I, 409. 
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sence de cet e prouve, à mon avis, que le premier élément 
deperëgr-i est, non pas le thème de ^per-u-s, mais bien un 
de ses cas. Lequel? Son locatif, puisque agr-i est au locatif. 
Je suppose donc qu'il a existé une locution syntactique 
* per-ei agr-ei « en un autre pays », que cette locution conte- 
nait * per-ëi locatif sing. masc. archaïque de *per-U'S, et 
agr^ei, locatif sing. masc. archaïque de ager, et que la locu- 
tion syntactique *pe;-ei agr-ei a donné naissance, en se con- 
tractant , à p^r^^r-î qui est un composé syntactique, s'il a 
bien l'origine que je lui attribue. Cette origine suppose deux 
choses : 1° Texistence d'une locution syntactique * per-ei 
agr-ei y 2** sa contraction en un composé syntactique jpere^r-î. 
Ces deux choses sont-elles admissibles ? Oui; s'il y en a d'ana- 
logues. Or il y en a. A la locution syntactique ^per-ei agr-ei 
«en un autre pays », locution contenant deux locatifs sing. 
masc. archaïques, sont analogues les locutions syntacliques 
dom-î nostrx {Plaut,) « dans notre maison (chez nous) » et 
alirn-x dom-i [Cic) « dans la maison d'autrui (chez un au- 
tre) » , puisque ces locutions contiennent deux locatifs sing. 
fém. classiques. A cette même locution làûne* per-ei agr-ei 
a en un autre pays », locution où le locatif ^per-^ei {= indien 
par-ë) s'accorde comme de juste avec le locatif «^r-ei, est en 
outre singulièrement analogue la locution syntactique in- 
dienne par-é djav-i « am andern Tageï>, locution où le lo- 
catif jjar-ê (=lat. */>er- et) s'accorde aussi comme de juste 
avec le locatif djav-i. Quant à la réunion des deux locatifs 
sing. masc. archaïques *per-ei agr-ei en peregr-iy elle a son 
analogue d'une part dans celle des deux locatifs sing. archaï- 
ques pr-i *diéi en pr-i-dié (1) et d'autre part dans celle des 
deux accusatifs sing. masc. archaïques * per-e-m dié-m en 
per-e-n-diê (2). D'où je conclus que c'est bien de la locution 



(i) Voir Aulu-Gelle (X, 24, ea entier). Cf. Corssen {Aussprache, 

I, 226, 11. 282). 

(2) On a passé de mper-e-m dié-m par * per-e-m dié-m à per-e^n-diê. 
L'accusatif archaïque est souvent sans m. Corssen (Aussprache, 
, II, 282) dit d'après Pott que dans per-e-n-dié dié est à l'ablatif. Je 

7 
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syiitactique *per~ei agr-ei qu'est né perëgr-i et que perëgr-i 
est bien un composé syntaclique de coordination. 

Composés syntactiques où le locatif est dans le second 

élément, 

A propos du locatif singulier ou pluriel je n'ai cité jus- 
qu'ici que des composés syntactiques où le locatif occupe 
la première place ; mais il y en a où il occupe la seconde. 

Locatif fxot en seconde place. 

L'exclamation ot « malheur » et le locatif sing. [xo( « à moi» 
ont donné la locution syntactique oî {Jiot, d'où est venu le 
composé syntactique ot-^xoi « malheur à moi ». — Au lieu de 
oï-[xoi nos textes de l'Iliade et de l'Odyssée donnent w jjloi, 
â-[jLoi. Cependant ot [xoi existait déjà dans les temps homéri- 
ques, et il y était déjà devenu oi-tjiot, puisque oï-|xot « mal- 
heur à moi (hélas) » est contenu dans oifxcoÇo) « je crie mal- 
heur à moi (je pousse des hélas) » et que oi[xa>^(o se lit dans 
PIliade et dans l'Odyssée. — Il est curieux de trouver de si 
bonne heure non-seulement la locution syntactique oî fxoi 
devenue le composé syntactique oï-jxot, mais encore le com- 
posé syntactique oï-fAot augmenté du suffixe verbal qui est 
dans olfjLwïo). — L^accusatif sing. neut. adverbial wàv et oï-[xoi 
ont donné 7çav-o{-fjioi atout-à-fait malheur à moi (cent fois 
hélas)». 

Locatif ot en seconde place. 

L'exclamation e3 a bien, bonheur, courage ^ et le locatif 
sing. oT « à lui » me paraissent avoir donné une locution 
syntactique e3 oï d'où est venu le composé syntactique eô-oï 
« bonheur à lui », c'est-à-dire « qu'il vive », signifiant « vive 
Bacchus », puisque c'était en l'honneur de Bacchus que Ton 
criait eu-oî. — Comme dans eù-oï le premier membre eu- est 

ne puis le croire. A Tappui de in per-e-m dié-m je citerai in crasti- 
num et in posterum. 
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le mot significatif: eZ a bonheur » et non pas un simple cri tel 
que ah, je crois que le second membre ot est aussi le mot 
significatif : oï « à lui ') et non pas un simple cri tel que oh. 
— On sait que chez Homère oï signifie plus souvent «à lui » 
que a à soi D. — Mais^ si je crois que eù-oI a d^abord signifié 
« vivat » et non pas « ah, oh », je crois aussi qu'il n'a guère 
tardé à n'être plus qu'un assemblage de sons vides de sens. 

Locatif \ en seconde place. 

Beaucoup de pronoms et beaucoup de noms peuvent ad- 
joindre à chacun de leurs cas un -ï. Qu^est-ce que cet -ï? 
C'est le locatif sing. masc.-fém,-neut. du thème pronominal 
l ((cejD. 

Déclinez ce thème comme les thèmes nomimaux masc. 
[AavTi « devin », fém. izoXi «ville », vous aurez : sing. masc- 
fém. nominatif U comme fxavris, itoXi-ç; accusatif t*v comme 
[AotvTi-v, 7coXi-v. Ceci est connu depuis longtemps ; mais a-t-on 
déjà dit que^ si nous continuons à décliner l comme [xavTt 
et TcoXi, nous aurons : sing. masc. -fém. locatif î-t par con- 
traction 'î, comme [AavTi-i et ttoXi-i par contraction {xavTî et 
TToXt ? Je ne le crois pas. Pour les locatifs sing. masc. fxavxt 
et fém. TcoXî, lesquels sont éoliens et doriens, voir Ahrens 
{De çr. ling. dial.y I, 116 et II, 231). Si -ï est le locatif sing. 
masc.-fém.-neut. du thème pronominal l ace», il signifie 
proprement « en ce » et adverbialement « en ce (lieu), ici, 
ci ». Aux locutions syntactiques oSto; % auTVi \ tout© 'ï, ont 
succédé les composés syntactiques oOToa- f « celui-ci » , aôr/i-f 
a celle-ci » , Toutf a ceci » .] 



Comparaison avec le latin et le française 

Certains pronoms latins se sont adjoint à certains cas 
un f. Cet i est la contraction de *î-t, locatif sing. masc.-fém.- 
neut. du thème t a ce », qui faisait dans le principe au no- 
minatif masc.-fém. «-«, et à Taccusatif masc.-fémé i-m. 11 si- 
gnifie proprement « en ce (lieu), ici, ci », comme le grec 'î 
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dont il est le frère jumeau. On le trouve par exemple dans 
les composés suivants : 

sing. nom. masc. *què-ij d'où qtieiy puis qui, 

* h€-î('C), heî{-c), ^K"^)^ 
fém. * quâ-iy 

* hâ'i{-c) 
plur. nom.-acc. n. * quà-iy 

* /ïa-î(-c), 

En français nous employons -ci où Ton trouve en latin t et 
et en grec I. Dans les trois langues les désinences des pro- 
noms varient à l'intérieur du composé conformément aux 
lois de chacune d'elles^ en souvenir du temps où le pronom 
et l'adverbe de lieu étaient encore isolés V^ia de l'autre. 
Dans les trois langues Tadverbe de lieu occupe la seconde 
place. Exemples de composés syntactiques qui, formés de 
la môme façon, ont aussi le môme sens : 



*quai, 
*haî{-€), 


quXy 
hae{c-)^ 


*quai, 
* hai('C), 


quœ, 
hx{C') (4). 



Gr. 


OUTOff-f, 


auTYi-f, 


TOUXr , 


Lat. 


* hè-i, 


* hâ'i, 




Fr. 


celui-ci, 


celle-ci, 


ceci. 



Voir Mémoires de la Société de linguistique ^ I, 60-61. 

III. 

1° Datif singulier. 

Datif en «ot, o). 

Je ne trouve aucun composé dont le premier membre 
contienne un datif en ooi^ co. 

Datif en âi^ â, ou r)i, y). 

Yuvâide Y^va, yuvTÎ (II. et Od.), «femme » : ^uvâi-^xaviiç (II., 
III, 39; XUl, 769) a affolé par une femme», épithète de 

(1) On trouvera chez Corssen (Atissprache , II, 308) les composés 
syntactiques suivants .praefectus-urhi, praefectm-fundis, praefectus- 
vlgilibus. Ils sont comparables pour Tordre des membres, sinon pour 
le cas, à ceux que nous venons de citer. 



W 1^ te 
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Paris affolé par Famour qu'il a pour Hélène. On trouve 
(xaiveaôai Tivt « être affolé par quelqu^un , par quelque 
chose» (i). 

e>îgâi de eYiêôê, eri^fi (II. et Od.), a Thèbes » : Brieâi-Yeviîç 
« né à Thèbes ». La composition est asyntactique dans B7)6â- 

ÔTQpâi de HpôLf 6i^pT) (II. et Od.), a chasse ». Nom propre : 
0Y)pât-(pov7) «Meurtrière à la chasse». La composition est 
asyntactique dans 67)pâ-[x^vy)c a Ferme à la chasse», Ovipo- 
xpaTTjç a Fort à la chasse » . 

Kpr,Tâi de KpriTâ , KpioTï), «Crète» : KpY)Tâi-YevTiç « né en 
Crète». La composition est asyntactique dans Kp7)Tâ-Y6viQç, 
KpTiTYj-Yeviqç. 

(jux^^âi de (Att/â^ fAa/T) (II. et Od.), «bataille». [jL«x«*etle 
sufBxexâç : fAa/âi-Tâç a qui est dans la bataille (batailleur) ». 
La composition est asyntactique dans ^oLyâ-xiç^ [xaxiq-Tiqç 
(II. et Od.). 

wuXâi de TcuXô, wuXy) (11. et Od.), a porte». Nom propre: 
nuXâi-fXEVYiç a Ferme à la porte». Dérivés: IIuXôk-fAfvtoç, 
IluXâi - [xeviavd;. Comparer le composé syntactique ïTuXât- 
fjLaxot; Qui combat à la porte » au composé asyntactique 
IluXâ-fjiaj^oç, IluXifj-fjta^^oç. Ce dernier est sans exemple ; mais 
HuXti-Soxoç (Hy, à Herm., 15) a Qui reçoit à la porte » existe. 

cyicikou de <r/pï&^ ff^oXiq, a loisir». ayokoLi et le suffixe Tipov :' 
<r/oXâ(-T6pov (Thucydide, II, 75) a plus à loisir (plus lente- 
ment) ». On a ax<>^«i"fspov par cr^oXâi chez Thucydide l'histo- 
rien attique, comme on a ITuXâi-fjiévYiç par TcuXât chez Homère 
le poète ionien. Les mots composés contiennent souvent des 
formes archaïques. 

2**' Datif du pluriel. 

Datif en ot;. 

Oeoîç de dso; «dieu». 6eoîc ^'/fipo^ a hostile aux dieux » est 

(l) Qu'y a-t-il dans yuvaiÇ, ace. ywoixo, « femme »? Est-ce le locatif 
Ywvai-hl ou bien le thème yMva -f- tÇ? Je penche pour la première al- 
ternative plutôt que pour la seconde. 
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généralement écrit en deux mots; mais il faul bien que 
6eo((T-ex^po<: ^i^ existé en seul mot, puisque 6eot(T-e)^6p{a « hos- 
tilié envers les dieux » existe en seul mot. Pourquoi Oeoiv- 
ex6pia ne se trouve-t-il pas généralement écrit en deux mots? 
Parce que è)fipU n'existe pas à Tétat isolé. S'il existait, les 
copistes et les éditeurs n'auraient pas manqué de dépecer le 
mot. Comparer les composés syntactiques Oeolç Ix^poç (Oeoia- 
e^ôpoç), Oeoid-ej^ôpia, aux composés asyntactiques ôeo-e^Opoç, 
ÔEo-exOpCa.— Si Ôcoï; l^^poç est devenu Oeo^ff-e^Opoç, d'où ôeoia- 
eyôpia, Beto cp(Xoç a bien pu devenir BeonpiXo; (p. 137-138). 

Datif en «iç. 

S'il y a des composés qui contiennent le datif en aiç, ils 
ont échappé à mes recherches. 

Comparaison avec le latin. 

Il y a peu de composés latins dont le premier élément soit 
au datif, mais il y en a. 

Ainsi fide-i^ datif sing. de /?e?ê-.ç, existe àsiVis fide-i-committo 
(Dig.) «je confie à la bonne foi », fide-i-commissum (Quint., 
Dig. ) a fidéicommis », fide-î-commissârius (Ulp., Instit. ), 
« fidéicommissaire », etc. 

De plus, comme la locution syntactique cruc-ï figere 
(Suét.) c( clouer à une croix » existe, je suppose que Ton a 
passé de cmc-ï figere à cruc-ï-figere, et de cruc-î fixus à 
cruC'i'fixus (Plin., Quint.). La quantité que j'attribue à cruc4- 
Jîgere et à cruc-i-fxusy n'est pas celle qu'on a coutume de 
leur attribuer ; mais c'est certainement la quantité primitive, 
et rien ne prouve qu'elle n'existât plus au temps de Pline et 
de Quintilien. Ensuite on a passé de cruc-i- figere à cruc-ï- 
figere et de cruc-i-fixus à cruC'ï-fixus (Fort.). Il a donc existé 
trois choses, à mon avis du moins : 1® une locution syntactique 
à quantité régulière cruc-i fixus , 2° un composé syntac- 
tique à quantité régulière cruc-i-fixus y 3° un composé syn- 
tactique à quantité irrégulière cruc-ï-fixus Nos dictionnaires 
attribuent un z au cruc-i-fiams de Pline et de Quintilien. Je 
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crains que ce ne soit attribuer au cruc-i-fixus de ces prosa- 
teurs païens une quantité qui n'appartient qu'au cruC'î-fixus 
du poète chrétien Fortunat. 

IV. ACCUSATIF. 

1** Accusatif du singulier. 

Accusatif masculin en o-v. 

Accusatif et participe (à l'ablatif) : 

vo-o-v, par contraction voîl-v, de vo-o-ç, par contraction voîî-ç, 
« esprit, raison, sagesse » : vou-v-eyovTwç a en ayant de la rai- 
son (raisonnablement) ». Congénères : vou-v-e^^ç « qui a de la 
raison j), vou-v-ex.5)ç « en ayant de la raison», vou-v-«)^e(a a pos- 
session de la raison ï>. Noms propres : Nou-v-^j^ioç, Nou-v-exia. 
Le verbe vou-v-ej^w «j'ai de la raison » manque. Il n'y a non 
plus ni substantif EX'O? ni adjectif e'x-^ç. L'existence des com- 
posés syntactiques V0U-V-8)(0VT(«)Ç, VOU-V-ej^TQÇ, vou-v-ej^wç , VOU-V-£- 

/sCa, n'en est que plus frappante. Ils sont nés en bon lieu et en 
bon temps : Platon écrivait à Athènes au quatrième siècle 
avant l'ère chrétienne : l^ovroiç vou-v. Phrynicus l'en a blâmé. 
Laissons-le s'indigner. Pour moi, j'estime que ix^v'^^? v<>^v 
qui est chez Platon et que vou-v-exovtw; qui est chez d'autres 
attiques sont irréprochablement conformes , non-seulement 
au génie grec, mais encore au génie indo-européen. Qu'est- 
ce, en effet, que l'adverbe I^ov-tcoç? C'est aussi sûrement 
l'ablatif du participe iyj^y que l'adverbe oôxwç, par apocope 
ouTU), est celui du pronom oSroç. Il est vrai que Ixovxwç n'est 
pas un ablatif aussi régulier que oStox;, o5t(o. Mais peu importe. 
Tel qu'il est, il est T^blatif de l^wv (1). Cela étant, pourquoi 

(1) Le thème consonnautique êxovT devrait faire à l'ablatif ixo^x-ox, 
par apocope êxovT-o, comme en latin le thème consonnantique hahent 
fait à ce cas habent-ëd, par apocope habent'ë; mais il y fait èxovx-wç, 
parce qu'en grec tous les thèmes consonnantiques font à Tablatif a>c, 
à l'instar des thèmes en o : eù6ai{xov, eù$at{xôv-a>c. Pourquoi cela? 
Parce que la terminaison de Tablatif des thèmes consonnantiques qui 
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n'aurait-il pas gouverné l'accusatif comme les autres cas de 
fyjtay le gouvernaient? Comparer le composé syntactique 
vou-v-e^ovro); au composé asyntactique vou-ôetÉw g je donne de 
la raison, j'avertis » . 

Xoy-o-v de XoY-o-ç a raison » : Xoy-o-v-e)^cv-to)ç « en ayant rai- 
son » . Le meilleur manuscrit des discours d'fsocrate porte 
XoYove/ovTOiç en un mot, leçon adoptée par Bekker. Voir 
Lobeck {Path. gr» serm. elem,, p. 558-559). ' 

Accusatif et participe : 

lauT-o-v de lauT-ou «de soi-même», Heaut-on timôrûmenosj 
Beaut'On-timôrûmenos , mots latins qui supposent laur-o-v 
Ti{xwpou|jievo;, lauT-o-v-Ti|jio)pou(jLevo<;, «celui qui se punit lui- 
même, le bourreau de soi-même». H est possible queMé- 
nandre ait écrit le titre de sa comédie en deux mots ; mais 
il est probable qu'on n'en faisait qu'un mot à Rome. 

Accusatif masculin en u-v. 
Accusatif et le suffixe Oa (accusatif de durée) : 
fxiv-u-v de fxiv-u-ç «petit» : [ji(v-u-v-ôa (II. et Od.) «(pen- 
dant) un (temps) petit». De là jjLiv-u-v-Oa-oioç (II. et Od.) « qui 
dure peu (de temps)», comparatif (jLiv-u-v-6a-5io>-Tepoç (II., 
XXn, 54). — Dans [Aiv-u-v-Oa l'accusatif masc. (xiv-u-v s'ac- 
corde avec ypovov « temps » sous-entendu, comme dans 57ip($v 
(IL, II, 298) «(pendant) un (temps) long» Taccusalif masc. 
Sy)pov s'accorde avec xp^'^o^ sous-entendu ; témoin le ^povov 
exprimé dans 5y)pbv xpovov (11., XÏV, 206) « (pendant) un 
temps long » . 

Accusatif masculin pu féminin en «. 

Accusatif et adjectif verbal : 

a(jLîpopé-a de àfjLcpopeu-; pour àvacpopeu-ç « crochet (servant à 
porter les fardeaux) » : àjxcpope-a-cpopo; « crocheteur, porte- 
faix». Dérivé: àfjLcpope-a-cpopsoi «je suis crocheteur, porte- 

était réguiièremeDt ot, étant devenue régulièrement o;, Tablatif 
ixovTOT, devenu èxovT-oç, se confondait avec le génitif ëxovT-oç. 
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faix ». — L'adjectif verbal cpop-o-; « qui porte » gouverne 
dans àfxï»ope-a-cpopo<; le même cas que le verbe ^ép-w « je 
porte ») . 

Aa(o-a, ^^-aL, de Saï(S)-ç, S4(°)"^> « torche, flambeau» : 
5ai5-a-çpopoç « qui porte une torche», mot supposé par AaiS- 
a-cpopio; (nom de mois à Delphes). Comparer le composé syn- 
tactique SaiS-a-cpopo;, primitif de Aai5-a-cpdpio; , au composé 
asyntactique SaS-o-cpopoç, primitif de 8a8-o-<popea). 

àv5p-a de àvTqp c< homme ». Nom propre : 'AvSp-«-ic(5|jncoç 
« Qui conduit l'homme ». Je mets Paccent sur Tadjectif 
verbal. Pape et Benseler ont 'ÂvSp-a-Tuofjiicoç. L'adjectif ver- 
bal irofAic-os « qui conduit » gouverne dans 'ASp-a-irofnro; le 
même cas que le verbe ni^n-M «je conduis ». Comparer le 
composé syntactique 'AÔp-a-irdpncoç au composé asyntactique 

'AvSp-d-Tuofjnroç. 

vé-a de vaîi-ç « vaisseau» : (ve-a-oXxoç, par contraction) ve- 
coXxdç « qui tire le vaisseau (à sec sur le rivage) ». Dérivés : 
ve-(oXx6o> c(je tire le vaisseau », ve-wXxia « action de le tirer», 
v6-a)Xxiov « lieu où on le tire » . —-L'adjectif verbal ôXx-d-ç « qui 
tire» gouverne dans (ve-a-oXxoç, par contraction ve-wXxdç) le 
môme cas que le verbe IXx-w a je tire ». 

Accusatif et substantif verbal : 

irda-a de 7C0US « pied » : Troâ-a-viTUTpov (Od., XIX, 343, 504) 
« eau lave-pied, eau pour le pied ». — iroS-a-viTCTiip a bassin 
lave-pied, bassin pour le pied >. Comparer le composé syn- 
tactique iro8-a-vi7CT7ip au composé asyntactique 7roS-o-vi7rr/,p. 

Yp-a de xo^-ç « congé (mesure pour les liquides) » : xo-«- 
yuTvjç (( celui qui verse le congé». Dérivé : /o-a-/uTéoj «je 
verse le congé ». — On trouvera des exemples de xo-a-xutrjç 
et de YP'OL-yyxéo} à la table des Papyrus grecs du Musée du 
Louvre et de la Bibliothèque impériale, publiés par MM. Le- 
tronne, W. Brunet de Presle, E. Egger. J'ai essayé d'établir 
dans les Comptes-rendm des séances de l'Académie des ins- 
criptions et belles-lettres (t. IV, p. 265-266) que la leçon /o-a- 
•/\iTt^<i par un a est la vraie. Comparer le composé syntactique 
Xo-a-xuTviç au composé asyntactique /o-o-ironriç « qui boit un 
congé » . 
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Accusatif et substantif sans force verbale (ellipse d^un 
verbe de mouvement) : 

xuv-a de xuwv «cbien» : xuv-à-fxuia (II., XXI, 394, 421) 
« moucbe à chien ». — Je suppose que xuv-a est à l'accusatif 
pour marquer qu'il y a mouvement vers le chien, et j'inter- 
prète xuv-a-fxuia par « mouche (qui va) vers le chien ». Le 
verbe est absent parce que sa présence était superflue, Top- 
position qui existe entre Taccusatif xuv-a et le nominatif 
{iLuîa indiquant suffisamment que c'est un verbe de mouve- 
ment qui manque, xuv-a est donc à Taccusatif dans xuv-a- 
[jLuia par ellipse d*un verbe de mouvement. Je crois donc 
que xuv-a-[jLuia correspond exactement au français mouche à 
chien; car, si xuv-a est un accusatif^ à chien en est un aussi. 
—Au lieu de xuv-a-jxuia quelques-uns lisent xuv-o-(iuia. Mal- 
heureusement pour eux xuv-d-|jiuia n'apparatt que très-tard. 
Il faut donc s'en tenir à xuv-a-|iiuia en tâchant de PexpHquer. 

Accusatif et adjectif sans force verbale (ellipse de xatà) : 

àXx-a de àyX « force (défensive) » : 'AXx-S-ôooç (11., XII, 93 ; 
XIII, 465) « Prompt quant à la force (défensive) », c'est-à- 
dire «Prompt à se défendre». — àXS a été supplanté par 
akx'Ti ; mais il n'a pas péri tout entier : nous avons déjà 
rencontré son locatif àXx-i (p. 81), et voici maintenant 
que nous rencontrons son accusatif àXx-a, qui est à «Xx-vj 
comme l'accusatif singulier îwx-a (IL, XI, 601) est à loix-r^ 
(II., V, 740) « poursuite ». — Au point de vue de la syntaxe 
'AXx-&-ôooç est absolument la même chose que iroS-aç (bxuç 
(II., I, 58, 84) « rapide quant aux pieds »; car peu importe 
que 'AXx-a-Ôoo;ne fasse qu'un mot et que 7roS-aç àxuç en fasse 
deux. 

TzéB'OL de Tcou-ç a pied » : no$-a-Xe(pioç (II., II, 732; XI, 833) 
«De lis quant au pied», c'est-à-dire «Blanc comme un lis 
quant au pied. Au pied blanc comme un lis ». On a beau- 
coup hésité sur le sens de HoS-a-Xefpio;. Voir Pape et Ben* 
seler. Mais, puisque icoS-a et Xe^pioç existent, néB-oi Xe(pioç est 
aussi grec que iroô-a; wxuç ; et, puisqu'un héros s'appelle 
Aeuxo; (IL, IV, 491 ) « Leblanc», IloS-a-Xefpioç « De lis quant 
au pied » ne me parait pas un nom indigne d'un héros. 



ACCUSATIF. lOÎ 

Accusatif et participe ne gouvernant pas l'accusatif (el- 
lipse de xara) : 

Xux-a de XuÇ (( lumière » : Xox-a-êaç (Od., XIV, 161 ; XIX, 
306) ce marchant selon la lumière d. Je suppose que les 
poètes ont dit d'abord Xux-a-€aç IviauToç a Tannée qui mar- 
che selon la lumière », et qu^ils ont dit ensuite Xux-dé-^a; tout 
court, Tépithète pouvant se passer du substantif. XuÇ man- 
que à l'état isolé, mais il subsiste en composition dans Xux- 
«uy^îç, éç, a crépusculaire )) , et dans Xux-o-ei$rjÇ • SidtXeuxoç 
(Hésych.). De plus, XuÇ, Xux-a, = lat. luœ, lûc-em, comme 
F6<^y Fé-K-oL , = lat. voXf vôc-em. De Xux-a-êaç est venu Fad- 
Jectif fém. Xux-a-Savxiç « annuelle ». 

Accusatif et substantif sans force verbale (ellipse de xocrbl): 
àp-K-oL de àptj; a rapidité^ rapacité » : *Ap7t-a-Xuxoç « Loup 
quant à la rapidité, quant à la rapacité». — à^ manque; 
mais ip-K-Ti « moyen de ravir, crochet, oiseau ravisseur » 
existe. Comparer le composé syntactique 'Apir-a-Xuxoç au 
composé asyntactique *Apic-^-Xuxoç. • 
Accusatif et adjectif sans force verbal (accusatif de durée): 
Iv-a de eTç (e un » : lv-d(-£voç « vieux d'un (an), âgé d'un 
(an) ». ev-o-ç (pour <rev-o-;) correspond à l'indien san-a-s^ au 
latin sen-ex, etc., et signifie «vieux, âgé». Voir Gurtius 
(Gr. dergr, Etym.y p. 279). Maintenant, comme le nom qui 
marque la durée se met à l'accusatif: Tpeîç ^ouç (AYjvaç irap£- 
(xctvsv a il resta trois mois entiers », eTç devait être à l'accu- 
satif dans Iv-bt-evoç, puisqu'il y marque la durée. Mais pour- 
quoi à l'accusatif masculin? Parce que le substantif sous- 
entendu est IvtauToç « an » . Je dis donc que c'est de la locution 
syntactique h-tn ((i)év-o-ç Iviaotov qu'est né le composé 
syntactique Iv-a-evo;. 
Accusatif et préposition gouvernant cet accusatif : 
d[v§p-a de h't\p « homme » : àvSp-à-xaç (Od., XIII, 14) 
a homme par homme». Ce composé remonte par âv$p-a-xat 
à av$p-Qi xQCTa, locution qui ne diffère de xax" dfvSp-a que par 
la place où est la préposition. 
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Accusatif féminin adverbial en ôt-v, -/j-v. 
Accusatif et un suffixe nominal (accusatif de durée) : 
A SJ^-âv (=lat. di'é-m) a succédé oi-â-v, Si-tq-v, d'où S-a-v, 
S-T^-v (II. et Od.y, «longtemps» (1). L'accusatif féminin ad- 
verbial M-v et le suffixe aïo; ont donné §-Yi-v-aioç (IL, V, 
407) a qui vit longtemps ». 

Accusatif neutre en o. 

Accusatif et adjectif verbal : 

TauTo, ou TttUTo , de To «uTo « la môme chose » : xauTo-Xoyoç 
a qui dit la même chose » : Dérivés : TauTo-XoYew « je dis la 
même chose », Tauio-XoYia a redite » , xauTo-XoYixwç « par re- 
dite ». — C'est Taccusatif «uro, et non pas «ùto-, thème de 
«Oto-ç qui existe dans Tauxo-Xoyoç, puisque xaùxo, ou xauto, 
contient to et «uto et que Tarticle se place devant un cas et 
non devant un thème. — On trouve xauTo-icoiei chez Aristote 
{Eth. Nicom.y VIII, i2 ; Biblioth. Firmin Didot). Dans les 
bas siècles les composés commençant par l'accusatif neutre 
xauTo- sont devenus très-nombreux. 

Accusatif neutre en a. 

Accusatif et une espèce de gérondif : 

Le thème neutre ôvo(xax fait au nominatif et à l'accusatif 
neutre ovojxa par la chute du x. On a l'accusatif ovo(i.a dans 
ôvofxa-xXT^Syjv (Od., IV, 278) a en appelant le nom (nominati- 
vement) ». — Que 6vouax soit le thème du nom. -ace. ôvo^xa, 
on le voit par le génitif ôvo|jLax-oç, par le dérivé (3vo|jiax-jo), 
d'où) 8vo[jidtCw et par les composés ôvoixax-o-Ypàcpoç, 6vo[jLax-o- 
Tïoiôç, etc. Quant à la syntaxe, elle est la même dans ôvofjia- 

(I) Curtius {Grundz. der. gr. Etym.^ p. 501-502) part aussi de 

8if-â-v; mais il pose ensuite 6f-â-v, changé en So-a-v, d*où 8a-v'. Je 

crois que So-a-v eût donné 6a>-v et non pas 6a-v. Il est certain qu^en 

dorien la crase de o-a est toujours a>. Voir Ahrens {Degr. ling, dïal., 

■ H, 222). Je suppose que 6iF-â-v s'est transformé de deux façons : 

1® 8if-â-v, 2° 5tf-â-v, 
Si -â-v, Ô f-â-v, 

S -5-v, S o-a-v. 
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xX^Sy)v que dans vou-v-e/ovxwç : xXT(î(-ôyjv) gouverne Taccusatif 
grâce à (xé-)xXyi(-xa), comme Ixo^'fwç le gouverne grâce à.excDv. 

Accusatif et substantif verbal : 

Même thème 6vo(iLaT, même accusatif ^vofxa : ôvofiLa-dsTriç 
«qui impose le nom ». Comparer le composé syntactique 
Svo[Jia-0éT7i<;^ primitif de âvofjLa-ôsiEM, au composé asyntactique 
dvofxax-o-ôéTTiç, primitif de 6vofjiaT-o-0eTé(«), 

Accusatif et adjectif sans force verbale (ellipse de xaToc) : 

Même thème ^vouaT, même accusatif Svofiia : ^vo|jia xXutoç 
selon les uns, ôvofjLa-xXuToç selon les autres, ucélèbre quant au 
nom^ dont le nom est célèbre ». Les anciens lisaient des 
deux façons indiquées ci-dessus le 51* vers du XXII® chant 
de riliade. On sait que le sort des composés syntactiques est 
d^être écrits de deux façons, selon que les grammairiens 
veulent faire de Tétymologie ou se résignent à ne mettre 
que l'orthographe. — Nom 'propre : 'Ovofjia-xpiToç « Distingué 
quant au nom, Dont le nom est distingué ». 

Accusatif et adjectif sans force verbale (accusatif de durée): 

Xeiixà-ppouç (II., XI, 493), /.eCçta-ppoi; (II., IV, 452; V, 88), 

« qui coule pendant Thiver ». S'il y avait un adjectif ^ock « qui 
coule ï>, comme il y a un participe présent j^scov a coulant», 
nous aurions Trorafjioç x'^f^^' h^^ ^^ fleuve qui coule Phiver » 
comme nous avons icoTafxo; ytlii-oL ^^cov « fleuve coulant l'hi- 
ver ». x^if^o^-ppou; est donc un composé syntactique aussi 
sûrement que yj^inoL flwv est une locution syntactique. 

Accusatif neutre en av. 
' Accusatif (d'adjectif pris substantivement) et substantif 
verbal : 

Ttav-aYpo; (II., V, 487) « qui prend tout (en parlant d'un 
filet)», 7cav-8a|jLaTa)p (II., XXIV, 5; Od., IX, 373) « qui dompte 
tout (en parlant du sommeil)», Uav-Soxcx; (II., XI, 490) «Qui 
reçoit tout». LàicSv, accusatif neutre de icatç, TcSffot, irav, 
« tout», signifie la totalité. Pour le changement de irSv en 
Tcàv-, voir plus loin (p. .iH-112). 
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Accusatif neutre en y). 

Accusatif et participe (ellipse de xarà) : 

xapY) xofjLocovTeç, xapr|-xo{jLO(ovTEç, (( chevelus quant à la tétex). 
On trouve tantôt l'une, tantôt Tautre leçon dans Tlliade et dans 
rodyssée. La preuve que dans cette locution xapY) est Taccu- 
satif et non pas le thème existe dans la locution suivante : 
xdIpY) Savôo; MevéXoioç (Od., XV^ 133) o Ménélas blond quant à 
la tête (quant aux cheveux) ». 

Accusatif neutre en ov. 

Accusatif (d'adjectif pris substantivement) et verbe actif: 

TcXeov-exxeîv « avoir plus (qu'un autre n'a)». Dérivés : TcXeov- 

ÉxTy)ç, 7rXeov-éxTTfj[jLa. 

fAEiov-exTelv a avoir moins (qu'un autre n'a)». Dérivés: 

f«iov-éxTr|ç, (xeiov-^XTYj[jLa. 

Les composés syntac tiques TcXeov-exTeïv et [xeiov-exTeiv sont 
nés des locutions sjntactiques wXéov l^eiv «avoir une plus 
grande quantité x> et fiieîov ^eiv a avoir une plus petite quan- 
tité ». — On a dit en grec i^'^iy^ Ix-xoç, -ex-retv, comme on 
disait en latin veh^-rcy vec-tus, vec-târe. Seulement les fré- 
quentatifs tels que -ex-Teîv sont rares en grec au lieu que 
les fréquentatifs tels que vec-târe sont nombreux en latin. 
Voir plus loin, (p. 138-140) (1). 

Accusatif neutre en u. 

Accusatif (de substantif) et participe : 

Sbcxpu xécov, $axpu-^£a)v a versant une larme ». Ici on trouve 

(1) Accusatif neutre en a>c. 

Accusatif et adjectif verbal. 

Le composé çaxr-^opo; « qui apporte la lumière » contient-il (pcdT, 
thème du substantif neutre xà çuç, géu. toO çcot-oç, ou bien féôc, ac- 
cusatif du même substantif? Il est possible que «pcoT-f opoc soit devenu 
9(da-çôpoç ; mais il me parait plus probable que c'est une locution 
syntactique f ûc çopoc qui est devenue le composé çaiff-çôpo;. S'il en est 
ainsi, fcoa-çopo; est un composé syntactique. — Je rattache fcoa-^opoc 
à fâc, ç(0T-6ç, et non à çioç, çàouc, parce que çàoc (thème çaeç) a 
donné çaea-çopoc, composé asyntactique régulier, dont la contraction 
eût été çoia-çopoç ou 9V);-f opo;, et non fcoa-çôpoc. 
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tantôt l'une^ tantôt Tautre leçon, dans riliade et dans TO* 
dyssée. 

Accusatif neutre adverbial. 

L'accusatif neutre adverbial existe dans un très-grand 
nombre de composés. Cet accusatif a souvent dans les ad- 
jectifs la même forme que le tbème. Que cette identité de 
forme ne nous induise pas en erreur : si l'accusatif neutre 
adverbial existe isolément, cela prouve que c'est encore lui 
qui existe dans tous les composés dont le premier membre 
a le même sens que Paccusatif neutre adverbial. 

Accusatif neutre adverbial en a : 

fjL^7-a est à Taccusatif neutre adverbial dans [ASY-a x*ipeiv 
(II. et Od.) « se réjouir grandement », y.ty à(iLe(vtov (II.) 
« grandement meilleur», [LÎy^ àpterroç (Od.) «grandement le 
meilleur», f^éy-a v>Î7rioç(Il., XVI, 46; Od., IX, 44; OE. et J., 
130, 284) ((grandement insensé», (iLéy-a xuBatvcov (QS. et 
J., 38) ce glorifiant grandement». Est donc aussiàTaccu- 
satif neutre adverbial (^ey-a dans [jL6Y-a-êp8|jieT7iç« grandement 
frémissant (qui frémit à grand bruit) ». Voir d'autres exem- 
ples chez Lobeck {Path. gr. serm. elem., p. 568-569). 

Accusatif neutre adverbial en av : 

Ttav est à Taccusatif neutre adverbial dans (wSv -h ttSv, de- 
venu) 7td(^-7ràv (II., XII, 406; Od., II, 49; CE. et J., 273, 300, 
333) c( tout-à-fait entièrement». Est donc aussi à l'accusatif 
neutre adverbial Tràv- dans les composés homériques ou hé- 
siodiques : Trt^Y-xaxov (OS. et J., 811) « tout-à-fait mauvais», 
icaY-xp'5<^6oç (Théog., 335) (( t.-à-f. doré », itafx-fjLeXaç «t.-à-f. 
noir», TçorfjL-TcoCxiXoç «t.-à-f. varié », itafx-TcpoîToç at.-à-f. le 
premier», icàv-a(oXoç (IL, XIII, 552; Boucl., 139) ft t.-à-f. 
changeant» , Tcàv-a-iniiJKov (CE. et J.) « t.-à-f. sans dommage », 
wàv-a-7çoT[jLoç « t.-à-f. sans chance », wav-apidToç (CE. et J., 291) 
(ï t.-à-f. le meilleur», 7càv-a(p-^XiÇ « t.-à-f. sans compagnons 
de jeunesse », wàv-à-cpuXXoç (( t.-à-f. sans feuilles », 7càv-a-(opioç 
a t.-à-f. hors de saison (prématuré) », Tcav-S^qjiLioç «t.-à-f. pu- 
blic », Tc&v-ecpôo; (Boucl., 208) (( t.-à-f . purifié par le feu », Tràv- 
()X<5io; a t.-à-f. heureux», 7ràv-o[jL(paîoç <( t.-à-f. véridique (en 
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parlant d'un dieu qui rend des oracles)», icàv-o^j/io; « l.-à-f. vi- 
sible (très-visible)», itàv-uicÉpTaToç « t.-à-f. le plus au-dessus », 
irav -uaxaToç « t.-à-f. le plus en arrière», irafx-jjLTQTeipa « qui est 
t.-à-f. maternelle (en parlant de la terre) », Ilav-Siwv « T.- 
à-f. brillant », d'où nav-ôioviç (Œ. et J., 566), nav-Si'y) « T.- 
à-f. brillante », Ildv-ôooc a T.-à-f. rapide », d'où Ilav-ôoiSYiç, 
— L^a est long dans itâv-aTtaXoç (Od., XIII, 223) a t.-à-f. ten- 
dre ». Cette quantité remonte au temps où l'on disait encore 
TtSv aTcaXoç par deux mots. — Le grec homérique et le français 
se ressemblent particulièrement dans 7rav-ai6oç a qui est tout 
feu (en parlant d^un casque resplendissant au soleil) », icàv- 
dfpYupo; « qui est tout argent (en parlant d'objets en argent 
massif) », lïàv-oTCY) (II., XVIII, 45) « Qui est tout cri » d'a- 
près Iv-oTHi (1), 7rav-op|jio; c( qui est tout mouillage (en par- 
lant d'un port) », irav-ôuixaSov « tout en colère », -irav-oruoiT) 

« tout à la hâte » . — L'accusatif neutre adverbial irav- si- 
gnifie « (pris) en totalité» dans les composés Ilàv-ayaioi (II. 
et Od.) a la totalité des Achéens » et Ilàv-sXXyivsç (II., Il, 530; 
CE. etJ., 528) «la totalité des Hellènes». Lobeck (Path. 
gr. serm. elem,, p. 567) dit : « Ilavaj^aioi, navsXXrjvsç. . . cum 
casu recto conjuncla sunt», c'est-à-dire nav-a;,^aioi = iravTeç 
'A^aioi et nav-eXXrjveç = Tràvreç "KXXYjvgç. Je ne puis le Croire. 

Accusatif neutre adverbial en u. 

Cet accusatif est si fréquent que je ne citerai qu^un petit 
nombre des exemples homériques et hésiodiques : il serait 
trop long de les citer tous. 

paOu-ppeiTYiç (II., XXI, 195; Théog., 265) «qui coule pro- 
fondément (dans un lit profond) » . On trouve jîaôt f eiwv et 

pa6u-ppE((ov. 

papb ffTevaxwv ([1., XVIII, 78; Bekker, 1^« édit.), papu- 
(Jrt^féL)(^lû^ (II., I, 364 ; Bekker^ même édit.), « gémissant gra- 
vement». La leçon en deux mots remplace partout la leçon 

(1) A côté de nàv-oToi, nom de femme, existe nàv-oTcr; (Ilav-oTteuç 
dans riliade et dans l'Odyssée), nom de ville, comme à côté de 
lv-6mri (II. et Od.), nom commun, signifiant « cri », existe 'Ev-otcy) 
(IL), nom de ville. Si la racine est bien (êv-)6icir), ces mots sont mal 
expliqués chez Pape et Benseler. 
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en un seul dans la 2* édit. de Bekker. Voir papb icveiwv et papu- 
Tcveiwv chez Lobeck {Path. gr. serm, elem,, p. 570). 

PpaSu-xivyiTo; « mû lentement», cité par Lobeck (ibid.). 

ppotx^u-xaTaXvixToç a terminé brièvement (par une brève) » , 

d'où ppajç^u-xaTaXyixTéci) et Ppay^u-xaxaX^Çia, — Ppaj^u-XexTOç c< dit 

brièvement (en peu de mots) ». 

eS est à Taccusatif neutre adverbial dans éfpixata 8' eS icstcu- 
xa(j[i.éva (II., II, 777) « chars bien couverts » et dans tZ Sawa- 
(i.£voi (Od., XVIII, 4i8) « (hommes) bien repus ». Est donc 
aussi à l'accusatif neutre adverbial eu- dans Iu-xtCUevoç (II. et 
Od.) «bien situé», eu-vaio-jjievo; (II. et Od.) a bien habité », 
lu-ÇeaTo; (II. et Od.) «bien poli »,eiJ-7nrixTo; (II. et Od.) « bien 
assemblé », etc., etc. Les anciens écrivaient les uns tZ içoivi- 
T^wv, les autres eù-7roiY)Tatov, II., XVI, 636. Voir Lobeck (ib.). 

gùpî> xpEiwv, eupu-xpeiwv, selon telle ou telle édition (IL, I, 
102), «qui règne au loin » , EOpu - fjieSwv (II. et Od.) «Celui 
qui a soin au loin», Eupu-|jié5ou<ia (Od.) « Celle qui a soin au 
loin», etc. 

iiB6 est à Taccusatif neutre adverbial dans :^5ù '^iXoitjtsoDf 
(IL, II, 270) « ils rirent avec plaisir ». Est donc aussi à l'ac- 
cusatif neutre adverbial ^5u- dans :^8u-7coto<; (Od., II, 348; 
III, 391) « qui est bu avec plaisir». 

■îîjAKju SouXo;, fjfjLiffu-SouXoç, « à demi esclave». Voir Lobeck 
[ibid,, p. 571). 

i6u est à Paccusatif neutre adverbial dans Idh piXo; ttste- 
Ttti (II., XX, 99) « le trait vole en ligne droite ». Est donc à 
l'accusatif neutre adverbial i6u- dans [xeX^yjv lôu-TTTtwva (IL, 
XXI, 169) « lance qui vole en ligne droite ». 

Xiyu est à l'accusatif neutre adverbial dans Xiyù fxeXTrofjLévai; 
(BoucL, 20G) «qui chantent harmonieusement». Est donc 
aussi à l'accusatif neutre adverbial Xtyu- dans Xif\j TcveiW, 
XiYu-Ttveiwv, selon telle ou telle édition (Od., IV, 567), « qui 
souffle bruyamment ». 

6Çu est à Paccusatif neutre adverbial dans 6lh Boïiaaç (II., 
XVII, 89) « ayant crié d'une manière aiguë » et dans àlh 
potov (BoucL, 443) a criant d'une manière aiguë ». Est donc 
aussi à l'accusatif neutre adverbial àlu- dans 6;u-xojxutoç a dé- 

s 
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ploré avec des cris aigus ». Citons encore oSu-ypotcpoç «qui 
écrit vite », d'où èÇu-ypacpso), et 65u-SpoîAo; «qui court vite », 

d'où 6^U-Sp0fA£0t). 

TcoXu est à l'accusatif neutre adverbial dans woXù Tcptoxoç (II. 
et Od.) a de beaucoup, le premier » et dans icoXù cpiXraToç 
(Boucl., 78) « de beaucoup le plus aimé ». Est donc aussi 
à l'accusatif neutre adverbial uoXu- dans itoXu-SaxpuToç (II. et 
Od.) (( bien déploré » , iroXu-ïîpaToi; (Od., Il, 275; Hy. à Aphrod., 
226; Théog., 404, 908) « bien-aimé », ttoXu-xjxyito; (II. et 
Od.) « bien travaillé », TroXu-J^topi; (Od., XV, 459 ; Théog., 
616) «bien savant», d'où TroXy-jPwpeiy) (Od., II, 346) «la 
qualité d'être bien savant »(1), etc., etc. — C'est encore 
Taccusatif neutre adverbial uoXù que je vois dans IloXu-^auta; 
(IlouXu-SàfjLaç chez Homère) a Qui dompte en grande quan- 
tité », lïoXu-oéxTy); (Hy. à Dém., 9) et TroXu-SeyiJKOv {ibid,, 17, 
31) c( qui reçoit en grande quantité », épithète de THadès, 
TToXu-xXaç (11. et Od.) «qui supporte en grande quantité», 
UoXu-cpdvTYiç (II., IV, 395) «Qui tue en grande quantité», 
7roXu-a>op6oç (II., XIV, 208,301; Théog., 912) « qui nourrit 
•en grande quantité». Ce serait une erreur, à mon avis, que 
de croire que ces mots contiennent l'accusatif neutre ttoau 
employé substantivement et que nouXu-Safxaç, par exemple, 
signifie a Qui dompte une grande quantité » , de même que 
7rav-8a(xaTwp signifie c< qui dompte tout ». 

tap-YP*?®^ «qui écrit rapidement », d'où xa/u - Ypacpéw 
«j'écris rapidement ». Citons encore rayu-iTTepo-ppuseï «il 
perd rapidement ses plumes (en parlant d'un oiseau) ». 

wxu-oTixTtop « qui mord promptement (en parlant d'une 
lime) », wxu-SiSaxTo; « promptement enseigné », etc. 

(1) Il importe, lorsqu'on veut bieu comprendre les mots qui cou- 
liennent un accusatif neutre adverbial, de partir du primitif; car, en 
partant par exemple de 7coXu-f i6ptç « bien savant (grand savant) », 
on voit facilement que noXu-f iSpeiT) signifie « la qualité de celui qui 
est bien savant (la grande science) », au lieu que si Ton partait du 
dérivé, par exemple de noXu-f iSpeiY), on arriverait à croire que ce mot 
ne commence pas par l'accusatif neutre adverbial tcoXu, puisque 
« bien-science » ne se dit pas. 
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L'accusatif neutre adverbial qui modifie un participe ne 
doit pas toujours faire corps avec lui. 11 ne doit pas faire 
corps avec lui, lorsqu'il y a deux idées; il doit faire corps 
avec lui, lorsqu'il n'y en a qu^une. Il y a deux idées, si 
l'accusatif neutre adverbial el le participe ne forment pas 
épithète ; il n'y en a qu'une, s'ils forment épiihète. ils ne 
forment pas épithète dans tw Se papù ateva/ovTi TtapiaxaTo 
{jLtiTTjp (II., XVllI, 70); ils forment épithète dans eùpu-xpeiwv 

'AyaixsfjLvwv (II., I, 102) et dans Xiyu-TrveiovTa; txr,Ta; (Od., 

IV, 56"). Il faut donc les séparer dans le premier cas ei 
les unir dans le second. Telle est la règle posée par Lobecit 
{Path. gr» serm. elem,, p. 571). Bekker aurait dû la suivre 
dans sa seconde édition de l'Iliade et de TOdyssée. 

2" Accusatif du duel. 

Accusatif neutre en oj. 

Accusatif et verbe : 

àotTO) de waxov « oreille » : wocto) ôvjffo) selon le manuscrit 
cPHésychius, waxo)-ôr,(j(o selon l'édition de Schmidl, « je prê- 
terai les deux oreilles ». Le sens est certain, puisque l'expli- 
cation est àxouaotjiat ctj'écouterai ». Reste à savoir d'où vient 
wàxw ou waio)-. Ffésychius a un waxa qu'il explique par àxia, 
(oxa, et un waaiv qu'il explique par wciv. D'où vient waxa? Il 
peut venir soit de to waTov, xoîi àaxou, soit de xo wa;, toîî 
waxo;. Je crois que xo waxov a existé aussi bien que xb Sa;. 
Le premier est prouvé par waxw ou waxw-, comme le second 
l'est par wacriv. iMainlenant quelle est la vraie leçon ? Le ma- 
nuscrit d'Hésychius donne Pétymologie aux dépens de l'or- 
thographe, au lieu que Pédition de Schmidt donne l'ortho- 
graphe sans souci de l'étymologie. Je préfère la leçon de 
Pédition à celle du manuscrit. 

3® Accusatif du pluriel. 

Accusatif féminin en a; (long). 

Accusatif et adjectif verbal : 

Six-a; de oix-Y) «justice, jugement, sentenc » : ôix-a<x-7tdXoç 
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(II., I, 238 ; XI, 186) a qui rend des jugements, qui prononce 
des sentences». Dérivé : §ix-aa-7roX6w « je rends des juge- 
ments, je prononce des sentences » . — S»x-a(T-'Jco>ioD remonte 
par Six-aff-TToXoç à Six-acr-xoXoç, comme ôeyi-TuoXsw remonte par 
ôcyj-xoXsûo à 6eyj-x6Xoç. Quant à la racine xoX, elle correspond 
au latin col{'e-ré) et à Findien car. Voir Curtius (Gr. der 
gr. Elym,y p. 412-413). Ces verbes gouvernant Taccusatif, 
Tadjectif verbal grec le gouvernait aussi. LMmparfait ( sans 
augmenl) oix-acr-TrdXei équivaut au grec ôix-a<; Siôo) (OE. et J., 
223) et au latin jura dahat (Virg.). Comparer le composé 
syntactique Six-aff-iroXoç, primitif de §tx-a(j-TïoX^(o, au com- 
posé asyntactique ôevi-xoXoç, primitif de ôevi-TroXéo) (1). 

Accusatif masculin ou féminin en a? (bref). 

Accusatif et adjectif verbal : 

ô-aç, par contraction S;, ace. de 6 Sç « le porc », :?) 5; « la 
truie » : ôa-wdXoç « qui garde les porcs, les truies » . Dérivé : 
ôff-icoXeco «je garde les porcs, les truies ». Même adjectif 
verbal que dans 8ix-a(r-TrdXoç. Même construction aussi. Com- 
parer le composé syntactique ôœ-ttoXoç aux composés asyn- 
tactiques d'une part ô-(popêdç (Od.) et au-SwTirjç (Od.), d'autre 

part Î7t7c-o-7tdXo; (II.) et pou-xdXoç (II.). 

Accusatif et substantif verbal : 

Le même u-aç, par contraction Sç : ôd-wXri? mot à mot a un 
frappe-cochons», c'est-à-dire « un aiguillon, un fouet à co- 
chons » . Comme le second élément existe à Fétat isolé : 7rXr,$ 
« aiguillon, fouet », x>n aurait sans doute dépecé le composé 
syntactique (îd-irXTiï, si Ton eût compris que le subslantif 
verbal tzkf^ a autant de droit de gouverner ^accusatif que 
le verbe TcXTqaao) «je frappe». Comparer le composé syntac- 

(1) Lobeck (Phryn,, p. 645) dit : « Pro aeipaaçopo;, quod nemo cum 
ôtxaoïroXoç componet, Âeschylo Agam. 851. 1631. aeipaçopoç restitui 
débet, quod et PoUux hiuc citât et Attici comprobant, Aristoph. Nub. 
1300. Eur. Iph. A. 225. Phryn. App. p. 10. Phot. *». Il est possible 
que Lobeck ait raisou. Mais si la leçon (retpaaçopoç est authentique, et 
elle peut l'être, (xeip-aa-çopoç sera tout-à-fait comparable à ôix-a<i- 
icôXoç. 
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liqae (u-aa-TrXri; , devenu) ud-TuXriÇ au composé asyntactique 
poij-iÛTil (II., VI, 135) ((aiguillon pour frapper le bœuf». 

Accusatif neutre en a. 

Accusatif et adjectif verbal : 

piêXi-a de piêXi-o-v « livre » : piêXi-a-yp^ço^ « qui transcrit 
les livres, qui les copie ». L'adjectif verbal ypacpo; gouverne 
dans piêXi-a-Ypaço; le même cas que le verbe ypaçw «j'écris » , 
Comparer le composé syntactique piêXi-a-Ypaço; au composé 
asyntactique piêXi-o-ypacpoç. — On a de môme syntactique- 
ment pi6Xi-a-(p<{po; a qui porte les livres» et asyntacliquement 

PiêXi-o-cpopoç (1). 

(1) Tableau de la composition asyntactique et de la composition 
syntactique dans les composés analogues à piêXi-o-Ypaço; et h pi6Xi-a- 





Corop. asynt. : 






Comp. synt. : 


th. 


Pi6XC-o(-v) 

ptêXi-o-Ypà^o; 

piêXi-o-çopo; 


ace. 


pi. 


pi6XC-a 

piêXi-a-ypdço; 

Pi6X(-a-f6po; 


th. 


•ysvéôXi-o-(-v) 
yevedXi-o-Xoifoç 


ace. 


pi. 


Yevé6Xi-a 
veveôXi-a-XoYo; 


th. 


yev£(jfo-^-v) 
Yev6(Ti-o-X6ifo; 
è«i(TT6Xi-o(-v) 
èiïi(TToXi-o-Ypàço; 
éiti(TToXc-o-ç6po; 


ace. 


pi- 


Yevéai-a 

yeveai-a-XoYo; 
èi«(TTÔXi-a 
èitKTToXi-a-Ypàço; 
èiïwrxoXt-a-çopo; 


th. 


tffxopi-oC-v) 
laTopi-o-Ypâço; 


ace. 


pi. 


l(rr6p(-a 
t<rTopi-a-Ypà?o; 


th. 


itaCYvi-o(-v) 
Tratyvi-o-ifpdço; 


ace. 


pi. 


«aÎYvi-a-Ypàço; 


th. 


çopeT-o(-v) 
90pei-o-96poc 


ace. 


pi. 


90peT-a 
90pe(-a-96po; 


th. 


«Î)t(-o(-v) 

à)Tl-0-9ÔpOC 


ace. 


. pi. 


àx(-a 

tl)Ti«a-ç6po;. 



U résulte des recherches de Lobeck (P^ryn., p. C54-656) que les com- 
posés sy ntactiques (ou en a) se trouvaient chez les anciens attiques, au 
lieu que les composés asy ntactiques (ou en o) se trouvaient chez les 
attiques postérieurs. Lobeck a établi les faits avec soin, comme tou- 
jours; mais la cause des faits, il ne Ta pas vue. 



118 SUBORDINATION. 

Accusatif et participe présent : 

TToXX-à de TToXuç fit beaucoup». Nom propre: IloXX-a-XeYwv 
(Alcman) « Disant beaucoup de choses». 

Accusatif et adjectif sans force verbale (ellipse de xaTa) : 

TuavT-a de Traç « tout )) . Nom propre : Uavr-a-xX^ç et Glorieux 
quant à toutes les choses, Glorieux en toutes choses »> . Com- 
parer le composé syntactique navt-a-xXîj; au composé asyn- 
tactique IlavT-o-xX^;. 

7coXX-à de TToXuç « beaucoup » : TroXX-a-icXaffio; , 7coXX-a- 
TcXi^aioç, «qui existe selon beaucoup de choses, de fois , de 
manières, etc. ». Dérivés : 7roXX-a-TrXa(TiàCw «je multiplie », 
TToXX-a-TcXaffioiYiç « quantité multiple » . — icoXX-a-itXdoç « qui 
existe selon beaucoup de choses, de fois, de manières, etc. », 
au propre « multiple », au figuré c< qui prend toutes sortes 
de formes, souple, artificieux » (1). 
Accusatif et substantif sans force verbale (ellipse de xaTa) : 
TtàvT-a de ttS; « tout » . Nom propre : UavT-a-Xéwv « Lion 
quant à toutes les choses. Lion en toutes choses» . Comparer 
le composé syntactique Flavx-a-Xswv au composé asyntac- 
tique navT-o-Xé(ôv. — Le nom propre IlavT-a-Xewv prouve que 
c'est l'accusatif pluriel neutre iravT-a qui existe dans TravT- 
ayaOo; a bon sous tous les rapports », TuavT-apidTo^ « très-bon 
sous tous les rapports », etc. Lobeck(Path. gr. serm. elem,, 
p, 567) cite un TràvT eTrKxxiîfXY) (Sophocle, Ant., 717 ; Trach., 

(l) Au lieu de noXX-a-TcXàffioç, noXX-a-TtXiQffio; certaines éditions d'Hé- 
rodote portent çàet là icoXX-tq-tcXtqœio;. Depuis que Lohec\L(Phryn., p. 663) 
a cité iioXX-Y)-iiXTQ(jtoc, on a cru devoir en tenir compte. Mais TroXX-yi-irXiQ- 
<Tio; est une création moderne. Voir l'Hérodote de Th. Gaisford, ou on 
lit : «(in, 135)7roXXa'7tXTQaia. Sic\, P. K. F. irapaTcXiQffia S. woXXr.TrXricrra 
edd. ; (IV, 50) TroXXanXiQCTia F. TroXXaTrXàffta S. 
omnes libri habent ». Ainsi les mss. ont ttoXX- 

mais aucun d'eux n'a iioXX-y]-'ïïXTQ(Tioç. Toutes les théories nées de ce 
prétendu TroXX-yi-TcXriffioç croulent donc par la base. — Lobeck, à qui le 
faux lïoXX-Tfi-TcXviffioç en a imposé, a bien vu du moins que le vrai ttoXX- 
a-7ïXà(Tto;, TroXX-a-TcXVîfftoç, commence par un accusatif pluriel neutre. 
— Commencent aussi par un ace. plur. neut. les composés syntac- 
tiques ToexauT-a-iiXàffioç, ôa-a-irXàatoç, TOff-a-nXàdioç. — Ont été formes 
sur le modèle des précédents les suivants ÔTroa-à-itouç, Tod-dptOrxo;, etc. 



S.; (VII, 160) iroXXaTtXacTiyiç ( 
X-a-nXdtcTioç, TToXX-a-irXiQfftoç ; \ 
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338) que l'on a expliqué par xarà iravra iTciaxiofAti « science 
sur tous les points » . On voit par la locution syntactique icavT* 
iTnffTTQfAvi comment est né le composé syntactique llavT-a- 

Xéo)v. 

Accusatif et locatif pluriel neutre (ellipse de xotTot) : 
7ravT-a acc. et icS-ffi locatif pluriel neutre de Tuat; «tout» : 
iravT-a-TTaffi « quant à toutes choses (et) dans toutes cho- 
ses », d'où le sens de « tout- à-fait, entièrement». Le com- 
posé syntactique Travr-a-Tra-di correspond exactement à la 
locution française en tout et pour tout, puisque le locatif 
plur. neutre wa-di signifie « en tout » et Taccusatif TcdlvT-a 
«pour tout» (4). 

Comparaison avec le latin. 

Accusatif (marquant passage d'un lieu à un autre). 

L'accusatif sing. du substantif neutre vên-u-m «vente» 
existe dans vén-u-n-dare « mettre en vente » et dans vén-u- 
m-ire « être mis en vente ». Vén-u-m est à l'accusatif dans 
ces verbes parce que la chose {quant ven-u-n-dant ou quœ 
ven-u-m-it) passe d'un lieu à un autre, par exemple d'un 
magasin à un étalage. — L'accusatif marquant par lui- 
même le point d'arrivée, il n'y a pas pins de préposition 
dans vén-u-n-dare^ vén-u-m-ire^ que dans domum ire, rûs tre^ 
infitiâs ire , suppetiâs ire. — Je trouve généralement vén- 
u-n-dare imprimé en un seul mot et vénu-m-ire imprimé 
en deux mots. Cette différence n'a aucune raison d'être. 11 
faut que vén-u-n-dare et vën-u-m-ire se soient prononcés et 
écrits de même, puisque ven-dereetvén-ire ont même forme. 
Je parlerai plus loin (p. 151-152) de ven-dere et vénrire. 

Si vén-u-n-dare et vén-u-m-ire contiennent un accusatif 
singulier, pess-u-n-dare et pess-u-m-ire en contiennent un 
aussi. On a coutume de dire que pess-u-m est un adverbe. 

(i) Loheck (Path. gr. serm, elem., p. 576) ne s'explique pas sur 
Je cas auquel est «àvra, il voit dans «àoi un locatif plur. masculin, 
synonyme de Trapà 7rà-<n « auprès detous, au jugement de tous ». 
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Il me semble que c'est Taccusatif sing. du substantif masc. 
*pess^U'S « chute-». En effet d'une part le verbe pel-e-re si- 
gnifie «tomber» : gladiatores petendo vehementer, . . (Gic.) 
(( les gladiateurs en tombant vivement sur... », petere saxis 
(Virg.) «tomber sur quelqu'un à coups de pierre», et d'au- 
tre part son sxx^m pet-î-tum est Taccusalif singulier du sub- 
stantif masc. pet'i-tus, gén. ûs^ qui signifie « chute » dans 
insequiiur languor terrxque petitus (Luc, III, 172, édit. 
Lachmann) «suit la langueur, puis la chute à terre». Mais 
pet-i'tum n'est pas son vrai supin, c't%i* pet-tum^ d'où *pô5- 
S'U-m^ accusatif sing. du substantif masc. ^pes-su-s^ gén. ûs^ 
«chute ». S'il en est ainsi, on ^nvA pess-u-n-dare « mettre en 
chute (précipiter) » et pess-u-m-ire « être mis en chute (être 
précipité)», comme on a vén-u-nrdare «mettre en vente 
(Vendre) » et vëw-î^-/w-2re«êtremis en vente (êtrevendu) » (1). 
— Je trouve généralement pess-u-n-dare imprimé en un seul 
mot ei pess-u-m-ire imprimé en deux mots. Encore une dif- 
férence qui n'a aucune bonne raison d'être, à partir du moins 
du premier siècle de notre ère. Je crois que l'on prononçait 
et que l'on écrivait en un seul mot non-seulement pess-u-n- 
dare , mais aussi pess-u-m-îre. Témoin vén-u-n-dare, ven- 
dere et vén-u^n-îrey vén-ïre. Ailleurs pess-u-m restait proba- 
blement isolé du verbe : pess-u-m premere^ etc. (2). 

Accusatif (avec ellipse de secundum). 

Circ-U'S « cercle, tour » fait à l'accusatif circ-u-m. Cet ac- 
cusatif, qui (par ellipse de secundum «en suivant, selon») 
signifie « en suivant le cercle, selon le tour», et qui est ad- 
verbe dans opéra quœ circ-u-m essent « les ouvrages militai- 
res qui étaient à l'entour» (Ces.) et préposition dans terra 
cirC'U'tn axem se convertit (Cic.) « la terre se meut autour de 
son axe », existe dans un très-grand nombre de composés. 



(1) J'ai supposé que pe5«-tt-m signitiait a (en allant) vers la chute ». 
Si l'on supposait qu'il a signifié autre chose, par exemple « (en allant) 
vers le fond », les composés cités seraient toujours des composés 
syntactiques. 

(2) Voir Corssen (Aussprache, II, 314). 
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J'en vais traduire deux confonnénienl à l'étymologie : circ- 
ti-m-dare satellites armatos concioni (Tit. L.) a donner des 
satellites armés à l'assemblée (en suivant le cercle formé 
par elle», c'esl-à-dire « placer des satellites armés autour 
de rassemblée », circ-u-m'-ferre inpateris sanguinefn (Sali.) 
« porter du sang dans des coupes (en suivant le cercle formé 
par les conjurés) », c'est-à-dire « faire passer à la ronde du 
sang dans des coupes». 

Accusatif neutre adverbial. 

L'accusatif neutre adverbial existe dans beaucoup de com- 
posés. Il suffira d'en citer un. Suâvè est à l'accusatif neutre 
adverbial dans suave locus voci resonat conclusxi^ (Hor.). Est 
donc aussi à Taccusatif neutre adverbial suâvè- dans suàvê- 
fragrans, suâve-olens, suàvè-rubens. Que l'on ait commencé 
par dire en deux mots suâvé fragrans, sauve olens, suâvè 
ruben.s, cela est sûr. Mais que l'on ait fini par dire en un seul 
mot suâvè-fragrans , suâvè-olens , suâve-rubens , cela n^est 
pas moins sûr; car, si Ton n'eût pas fini par dire en un seul 
mot suâvè'Olens « qui sent bon », le substantif 5wâi?<?-o/ew<m 
«qualité de sentir bon» n'existerait pas. 

Accusatif mé gouverné par un verbe sous-entendu. 

L'accusatif më est gouverné dans mé-castor, mé-dius fidiuSy 
mé-hercvlës, mé-hercule, par quelque verbe sous-entendu, 
probablement y wve^ « que Castor, que le dieu Fidius (celui 
de la bonne foi), qu'Hercule m'aide ». Cf. Feslus (ap. Paul. 
D., p. 147, édit. 0. Mûller). Dans mé-herculês, Hercules 
est la transcription de *HpaxA^ç, et dans mërhercule. Hercule 
(pour Herculus comme iste, ille, ipse, pour istus, ilhts^ ipsus 
est celle de 'HpaxXo;, mot que je ne trouve pas chez Pape et 
Benseler (1). Homère a HaTpoxX^ç et nàtpoxXo;. Les poêles 
élidaient mé dans mé-herculés, 7né-hercule (2). 

(1) Je dis transcription, parce que 'HpaxXt); et Herculus ne sont ni 
le même mot ni le même dieu. Voir Hercule et Cocus , par M. Bréal, 
p. 51-53. 

(2) Corsseu (Aussprache, II, 310) suppose que dans mê -castor y nié- 
diusj mé'herclet mêesi pour mee, vocatif de meus. Ces composés signi- 
fieraient alors : «ômon Castor, ô mon dieu, ô mon Hercule. » Si Cors- 
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Comparaison avec le français. 

Un verbe à l'indicatif 3« pers. du sing. et son régime (équi- 
valant à l'accusatif des Latins) : 

abat-jour, houche-trouy essuie-main^ gratte- papier, porte- 
crayon^ porte- feuille y porte-plume^ serre-tête, tire-bouchon. 
Noms propres: Grippe-soleil, Ronge^maille , Trompera' 
mort. 

Un verbe à l'indicatif 3« pers. du sing. et un adjectif ad- 
verbial) équivalant à l'accusatif sing. neut. adverbial des 
Latins) : 

a La gent trotte -menu s en vient chercher sa perte (La 
Font.) ». 

Un verbe à l'impératif 2* pers. du plur. et son régime 
(équivalant à Taccusatif des Latins) : rendez-vous (1). 

Les composés que j'ai cités ici sont tantôt syntactiques, 
tantôt asyntactiques, parce que la syntaxe est tantôt res- 

sen a raison , fidïus sera au vocatif dans ?në-cfto fidvas. Or, le vocatif 
dïus pour defus est admissible; mais iidius pour fidl rest-il? Je re- 
connais qu'où je lis më-castory on peut lire më-castor : erubui me- 
castor misera propter clamorem iuum (Plaut., Truc, II. 2, 36). Mais 
il me semble que erubui, me Castor (juvet), « Me protège Castor, j'ai 
rougi à cause de tes clameurs, ô Stratilax », va mieux ici et partout 
que erubui, o mi Castor , «j'ai rougi, ô mon Castor, à cause de tes 
clameurs, ô Stratilax ». 

M. Bréal (fferc. et Cac, p. 53, note) dit : » Les vases étrusques por- 
tent ordinairement la forme Hercle (vocatif) ». Ces vases ne portent pas 
des invocations (noms au vocatif) ; ils portent, si je puis parler ainsi, 
des intitulations (noms au nominatif). Aussi le fait que les vases 
étrusques portent ordinairement la forme Hercle est-il une des raisons 
qui me font croire que , dans më-hercle, Hercle est au nominatif. Pour 
moi donc Hercle = Hercule = Herculus. 

(1) Dans rendeZ'VOiis le yerhe est à l'impératif 2« pers. du plur., 
J. Grimm en a conclu que le verbe était à l'impératif 2° pers. du sing. 
dans tous les composés tels que porte-glaive. Cette conclusion a fait 
fortune en Allemagne; car on la retrouve dans plusieurs dissertations 
publiées en ce pays, mais elle me parait erronée. Pourquoi? Je le 
dirai ailleurs. 



ACCUSATIF. 123 

pectée, tantôt violée, selon Pemploi qu'on fait d'eux. Elle 
est : — respectée dans un chevalier porte-glaive; — violée 
dans des chevaliers porte-glaive (il faudj'ait portent-glaive)^ 
— respectée dans la souris trotte-menu, violée dans les sou- 
ris trotte-menu (il faudrait trottent -menu) ; — respectée dans 
Monsieur, vous avez un rendez-vous^ violée dans Mon cher, 
tu as un rendez-vous (il faudrait un rends-toi). Ce qu^il fau- 
drait choque et paraît absurde à cause de Tusage contraire 
qui règne depuis longtemps ; mais il n'en est pas moins vrai 
que la syntaxe voudrait autre chose que ce qui existe. Est- 
ce à dire pour cela que nos ancêtres aient eu tort de violer la 
syntaxe? Je ne le crois pas : la régularité ne saurait être 
poussée au-delà de certaines limites. 

V. INSTRUMENTAL. 

!• Instrumental du singulier. 

L'instrumental du singulier masc.-neut. qui existe, par 
exemple, dans les adverbes qui sont ici en à, là en ri : itS, ttyi 
(interrogatif), «par quel (lieu)», i^d, wri (indéfini), «par quel- 
que (moyen)», Travxa, TravTr,, « partout», Bv/oi, 01)^^, «par deux 
manières », etc., s'est maintenu dans un certain nombre de 
composés syntactiques. 

On trouve d'abord 7rp-â et ifp-ri «par-devant». L'instru- 
mental 7rp-â et le suffixe toç ont donné itp-S-Toç « qui est par- 
devant», c'est-à-dire «premier». L'instrumental irp-r, et le 
signe du locatif i, suivi du suffixe oç, ont donné Tcp-T-ï-o; «qui 
est au par-devant, qui est dans le par-devant », c'est-à-dire 
«antérieur». Je reviendrai plus loin (p. 143) suritp-ôt et 

Wp-Y) (1). 

On trouve ensuite oiF-â (= ind. div-à) devenu BF-i, puis 
S-â, o-Y), dans 8-â-po;, $-Yi-pd; ([j. et Od.; Hy. à Dém., 283), 

(0 On est tout d'abord tenté de voir «pS, itpri, dans upâviQ;, 
icpTjvyii;, « qui penche en avant ». Mais il est probable qu'il faut lire 
lïp-gvTQç, Tip-Tiv^Qç, et non pas Tcp-S-viQç, «p-ri-vi^ic. Voir Curtius {Griindz, 
der gr. Etym., p. 275). 
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«qui dure longtemps», d'où o-Tj-po-Tvi; ((durée», et dans 
a-ï|-6a (II. et Od.) (( longtemps », d'où o-7)-ô-uvw (II. et Od.) 
a je dure longtemps, je tarde longtemps » et 8-ri-6-a{wv, S-yj- 
Ôa-Yopoç, etc. — Au lieu de voir l'instrumental sing. masc. 
S-Y) dans ô-ri-pciç et dans S-Y|-6à, Curtius (Grundz. der gr. 
Eiym.y p. 501-502)y voit l'accusatif sing. fém. M-v, sans 
dire comment M-v aurait perdu son v. J'espère prouver plus 
loin (p. 155) que S-t) remonte bien par ô-â , plus ancienne- 
ment ZF'ôLy à 8tJ^-â correspondant à l'instrumental sing. maso, 
védique div-â -= lai. diû. 

On trouve enfin eù-â, eù-y), instrumental du substantif £u 
(pour J^eau) correspondant au sjibstantif indien vasu a bien, 
richesse » dans eù-â-YevTÎç, eô-rrYevvîç, « né avec du bien, de la 
richesse». Je pose eù-â-Ysvr,;, d'après le nom propre lesbien 
Eô-â-Yévr|ç,cité par Ahrens (De gr. ling. dial.^ Il, 136). Quant 
à cô-ri-Ysviiç, il est chez Homère (II., XI, 427; XXIII, 81). — 
Benfey et après lui F. Justi ont déjà soutenu que le pre- 
mier élément de eù-Tj-Yeviîç est à l'inslrumental. —Faute de 
savoir comment expliquer l'v) de eu-ti-Ysvviç, Aristophane et 
Rhîanos remplaçaient ce mot par sù-Tjcpsviîç (11., XXIII, 81) 
a bien riche », de e3 « bien » et ofcpevoç « richesse ». Mais cette 
leçonqueBekkeraadoptée(Il., XI, 427; XXIII, 81) et que 
Curtius (Gr. dergr. Etym.^ p. 448) ne juge pas sans valeur, 
n'a pas fait disparaître celle qui a pour soi la tradition et 
qui me paraît d'autant plus certaine qu'il est facile de la 
défendre par d'autres leçons absolument semblables. Quand 
on se sera débarrassé de eu-7)-YevTi; , parce qu'on juge son t; 
gênant, sera-t-on débarrassé de Suar-7i-XeY*/îç, dont on ne sau- 
rait trouver l'y) moins gênant que le sien ? Pour moi , je 
crois que Suo-yj-XeYiq; prouve l'authenticité de eO-ri-Yeviiç , et 
je profite de l'explication de eO-Yi-Yevvî; telle qu'elle est chez 
Benfey et F, Justi pour expliquer 8o<x-7i-XeY>î<;. 

Ce mot est l'épithète de itoXejxo; « la guerre » (II., XX, 
154) et de ÔofvaTo; « la mort» (Od., XXII, 325). H signifie 
dans l'un et l'autre cas « qui a sa couche avec le malheur 
(qui cohabite avec le malheur) » . Il est l'épithète de Ssafxoç 
«lien » (Théog., 652) et de ttyiyoç a glace» (CE. et J., 504). 
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11 signifie dans l'un et Tautre cas «qui a sa couche avec la 
souffrance (qui cohabite avec la souffrance) ». Maintenant 
a-t-il été fait d'après eu-y,-Y6vii;, parce qu'on aura cru que 
Pon pouvait dire Suœ-t), puisqu'on disait su-t)? Cela est pos- 
sible. Mais il est possible aussi que Sua-ri remonte à un 
substantif Su; comme eù-r, remonte à un substantif eu. Seule- 
ment, en regard du substantif Suç, je ne puis mettre que la 
racine indienne dush «dépérir», au lieu que Ton a pu 
mettre à côté du substantif eu (pour JFeŒj) le substantif in- 
dien vasu. Quoi qu'il en soit, il me paraît probable que So<x-ri- 
XeyTq; est un composé synlactique dont le premier élément 
esta rinstrumental, soit de naissance, soit par imitation. 

Autre instrumental : ÔTrep-â-, Oitep-Y)-, «par-dessus», dans 
OTr6p-a-<pavo<; (cité par Ahrens, ibid.\ uTrep-iJ-cpavo; (Théog., 
149), «qui apparaît par-dessus », et dans Ô7rep-â-<pavéw (sans 
exemple connu), Ô7rep-ti-cpavs(o (II., Xï, 694), «j'apparais par- 
dessus». 

Autre instrumental : e7r-a-, Itt-yi, dans lir-â-^oXo; (cité par 
Ahrens, ibid.), lit-yj-êoXoç (Od., Il, 319), «qui obtient», et 
dans lic-â-J^exavoç (sans exemple connu), iTc-yj-J^eTavo; (Od., 
ÏV, 88, VI, 86), « annuel ». — Iw-â-, Itt-y)-, est à èn-i comme 
ÔTcep-â-, Ô7cep-7j-, est à Ô7cep-i, primitif de ôirep. On a d'une part 
iTT-ôt-êoXo;, iTr-Tq-êoXo;, et d'autre part iTc-i-êàXXw, comme on a 
d'une part ÔTcsp-â-cpavoç, uTcep-i^-cpavoç, et d'autre part ÔTcep-çaviqç. 

Autre instrumental : àTc-â, «71-/), dans à7u-/,-XeYTq<; « qui n'a 
pas égard», doù àiz-yi-leyéoK (II., IX, 309; Od., I, 373) 
«sans égard, sans ménagement». 

On retrouve 6u-Y| dans eO-Tj-TreXr^ç (Hésych.), eu-yi-iteXia (Cal- 
lim., Hésych.), 8urr-7j dans ouff-r,-êdXo; (Hésych.), ÔTrsp-Y) dans 
ÔTuep-vi-cpepTqç (ap. Lobeck., Pkryn.j p. 699). Sur le modèle 

de ÔTtep-ïj-cpavo;, ÔTtep-Yi-^avéto, Itt-tq -êoXoç, l7t-7)-J^eTavoç, àic-yi- 
XeYew;, ont été formés oi-Yi-êoXoç, xaT-yj-êoXvî, xaT-Yj-cpepTÎç, 
xaT-Yj-çpspeia, auv-îQ-êoXoç, OTT-'jq-êoXo; (ap. Lobeck., ibid,) (1). 

(1) R. Roediger a donné dans une dissertation sut* laquelle je re- 
viendrai une liste des mots composés qui onl un y; médiat. Mais il les 
a cités selon Tordre alphabétique du second membre sans essayer de 
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2" Instrumental du pluriel. 

II est possible que rinstrumental du pluriel existe dans le 
premier membre de plusieurs composés synlactiques ; mais 
cela n'est pas sûr. Voir plus loin (p. 127). 

Comparaison avec le latin. 

H est probable qu'en latin l'instrumental sing. masc.-neut. 
a d'abord été en â. A ne tenir compte que de la langue la- 
tine, quà (interrogalif) « par quel (lieu) » et quâ (indéfini) 
c( par quelque (moyen) » ont l'air d'être à l'ablatif sing. fé- 
minin. Mais lorsqu'on rapproche le latin du grec, on se de- 
mande si ces mots ne seraient pas à l'instrumental sing. 
masc.-neut., comme y sont les mots grecs TrSf, tc^ (interro- 
gatif), « par quel (lieu), » et 7ua, tcïî (indéfini), c( par quelque 
(moyen) ». Admettez que le latin a eu un instrumental sing. 
masc.-neut. en ô, et l'existence de Tadverbe-préposition 
circâ s'expliquera d'elle-même : sing. masc. nominatif ciV- 
C'U'S c( cercle, lour », accusatif drc-i^-m, d'où l'adverbe-pré- 
position circ-u-m «selon le tour », instrumental circ-â, d'où 
1 adverbe-préposition circ-à «par le tour». Il serait bien 
difficile de prouver que circ-à est un ablatif sing. fém. ; car 
il n'y a pas d'adjectil drc-w-s, a, u-m. Je serais encore très- 
porté à voir l'instrumental sing. masc.-neut. en â et non 
l'ablatif sing. fém. en àdf plus tard â, dans citrfâ, extr-â, 
frustr-ây infr-â, intr-â, supr-â, ultr-â. 11 est certain que 
super-à ressemble singulièrement au grec 07cep-â dans Oirep- 
tt-(pavoç. Je n'oublie pas que le sénatus-consulte sur les Bac- 
chanales porte suprad. Voir E. Egger {Lat. serm. vetust. rel. 
set., p. 126-128). Mais les Romains, qui ont prêté à l'ablatif 
le sens de l'instrumental, peuvent bien avoir prêté à l'ins- 
trumental le signe de l'ablatif. Voir plus loin (p. 154). 

Maintenant, que le premier membre des composés sui- 
tes classer d'après Torigine de leurv) médiat, origine qui est loin d'être 
toujours la même pour tous. 
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vants soit à Pinstrumental ou à l'ablatif, ces composés se- 
ront toujours syntacliques, puisque leur premier membre 
est autre chose qu'un thème : circ-u-m-circ-â (Plaut.) , — 
extr-â-neusy extr-â-clûsus, — inlr-d-mûrânus, — supr-à" 
dictuSj supr-â'dûcere^ supr-ôcjacere, supr-d-natans^ supr-â- 
sedens, — ultr-â-mundanus (Apul. Capel.). 

Sur le grec FW^u 

Il est possible que le suffixe fiv, (pi, dans vau-(piv (IL, II, 
794; XÏI, 225; XVIlï, 305), vaîi-cpi (11., XVI, 246), corres- 
ponde au suffixe indien bhis dans nâu-hhis « avec des vais- 
seaux». Voir Bopp ( Fer^/. Gram., §217). Mais est-il pos- 
sible que J^î-îpi soit un instrumental du pluriel? Oui, s'il si- 
gnifie « avec toutes les forces » ; non, s'il signifie « avec 
toute la force » . Or le premier sens me paraît moins probable 
que le second. Je ne vois donc pas dans Fl-<f\ un instrumen- 
tal du pluriel. J'y vois un mot dont le suffixe ©i est compa- 
rable au suffixe latin bi dans ti-bi, si-bi^ i-bi, u-bi^ et au suf- 
fixe indien bhyam dans tu-bhyam, c'est-à-dire un mot qui 
est au datif pronominal, ainsi que Tout cru plusieurs auteurs. 
Toutefois^ comme il n'est pas absolument impossible qu'il 
soit à l'instrumental du pluriel, j'en parlerai ici. 

11 existe isolément dans J^ï-:pi J^avacraciç (II., I, 38, 452), 
(J^)î-cpi J^avà(j<rsiv (11., VI, 478), J^i-cpi J^avacKrev (Od., XI, 284; 
XVlï,' 443), Jî'î-cpi (xaxearOat (IL, I, 151), (J?)ï.cpi jjL«xe<reai (II., 
11, 720), J^t-cpi xTauévoio (IL, Ilï, 375; OE. et J., 539), JFî-<pi 
SajA^vai (IL, XIX, 417; Od., XVlll, 156), J^i-cpi Sajxswa (II., 
XXI, 208), J^ï-cpt SafAàdcni (Od., XVIII, 57), Fl-^i Safxoéffaaç 
(Boucl, 11). 

On le retrouve dans un grand nombre de composés dont le 
dernier élément est tantôt un mot, tantôt un suffixe. 

J7i-<pi et un mot: (noms propres) JFî-jpi-JFavadffa (IL, IX, 
145), J^î-cpi-Sàfxaç (11., XI, 221), J^r-cpi-xXri; (BoucL, 54), piYlç 
J7î-(pi-)cXe(Yiç (Od., XI, 290), (J?)î-(pi-xX6iSyî(; (BoucL, 111), JJ*!- 
<ï>i-xXo(; (IL, II, 705; XXIÏI, 636), (JF)î-:pi-|i.s'$6ia (Od., XI, 605), 
J^t-îpi'-vooç (IL, VII, 14). 



128 SUBORDINATION. 

J^î-cpi et un suffixe : (nom commun) JPt-cpi-(j)o-; dans poeç 
xa\ J7f-<pi-(j)a (XYÎXa (Od., XÏI, 128, 322); poaç xal J't#9i-G)« 
tjL9iAa(ïl., V, 556; VIII, 506, 545; IX, 406; Od., XI, 108; 
XVII, 278; XX, 51 ; XXIII, 304); TroXXà SèJPf-^i-(j)a fx^Xa (II., 
XXrir, 166; Od., XII, 263), (noms propres) ô J^î-(pi-(j)-<;, ace. 
>t-j)6.(j)a (II., XVI, 417) (1), ^ J^i-(pi-G)-Ç (II., IX, 667), Fî- 
^i-To<;(gén. sFi'tfi-xoo, II., II, 518, gén, J^ï-cp(-Tou,Il., XVII, 306). 
Four dire a descendant de Vi-phi-tos » , on disait : ou bien 
J'ï-çi-tiSti; (11., VIII, 128), OU bien Fl-^i-xio», (IL, XX, 283) ; 
comme pour dire « descendant de Cronos », on disait : ou 
bien Kpov-i'Syjç (II., H, 375), ou bien Kpov-iiov (11., 1,397). 
Gardons-nous donc de voir, comrtie on Ta fait, dans le der- 
nier élément de J^î-<pi-Tiwv, le verbe tiw « j'honore ». 

En résumé, à quelque cas que J^î-cpi soit dans les com- 
posés que je viens de citer, il y sera toujours à un cas; ces 
composés sont donc autant de composés syntactiques. 

Remarque. Ce que je viens de dire de J^l-«pt confirme ce 
que j'ai dit de aXx-i, et ce que j*ai dit de àXx-i confirme ce 
que je viens de dire de J^ï-<pi. Voyez en effet les ressem- 
blances : 

Noms : Noms 

J*'ï-cpi-8dc(xa; (II.), 'AXx-i-8afji.a<;, 

J^T-cpi aà/^eaOat (II,), 'AXx-i-(xa)^oç, 

J^ï-cpi-fjLeSeia (Od.), 'AXx-i-txÉSwv (lU), 

J'î-cpC-vooç (II.), 'AXx-i-vooç (Od.), 

Suffixes : Suffixes : 

J?f-cpi-(j)o-<: (II.), ofXx-i-txo; (II.), 

JPf-Cpi-TO-Ç (II.), "AXx-i-iJi.oç (II.), 

Jt-9i-T(-Sr,ç (II.), 'AXx-i-p.(Syiç (Od.). 

* • • 

(1) Bekker donne à tort fi(péa. Cette accentuation suppose 
ftçeuç qui n'existe pas. Il y a maintes raisons de croire que ô fiçeç a 
bien réellement fait à Taccusatif tôv f f^ea. L'opinion de Bekker sur 
Torigine de fiçt a été reprise par R. Rœdigcr. Elle a contre elle les 
anciens, par exemple Hésychius qui dit : I91* l<jxuiY)Tt. J'ai suivi les 
anciens. 
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' Le grec J^'î-cpi et le latin *vi-bi. 

Au grecFl'Ç «force» correspond le latin vis «force ». 
Voir Gurtius {Grundz. rfer gr. Etym.j p. 349). Au cp du grec 
àjjKpw c< les deux » correspond le h du latin amho « les deux ». 
Voir Curtius {ibid.^ p. 265). Gela étant, si J^î-ç a donné J^î-^i 
(par <p), vis a pu donner *vi-hi (par h). Conclusions : 1° de 
même que JFî-<pi et le suffixe jo-; ont donné J^f-,pi-(j)o-<;, ainsi 
*vi-bi et le suffixe jî<-5 auront donné Vi'hi'[j)U'S^ 2° de même 
que J^î-cpi et le suffixe to-ç ont donné J^f-cpi-ro;, ainsi* vë"-ôe et 
le suffixe dius auront donné Vi-bi-dius. Que *vi-bi se soit 
adjoint : 1° le suffixe Jw-s dans Vi-bi-{j)u-s , 2° le suffixe dius 
dans Vi'bi-diuSj cela me paraît fort probable, puisque pr-i 
s'est adjoint 1° le suffixe mw5 dans pr-i-mus, 2° le suffixe 
vns dans pr-i-vus. 

VI. ABLATIF DU SINGULIER. 

Il y a eu un temps où Pablatif singulier des thèmes ter- 
minés par une consonne était en ot. Cet ablatif ne s'est pas 
maintenu, parce qu'aussitôt que or fut devenu o;, il se trouva 
semblable au génitif singulier en oç. Mais il n'a pas disparu 
sans laisser quelque trace. 

AiJP-oç (de AiJ^-ç, remplacé par Zeuç, « Jupiter ») : oiJP-o<i- 
ooToç a donné par Jupiter », accusatif pluriel masculin : 
oi>''-OŒ 80TOUÇ dans ôi-o(j-SoTooç • Oicb Ai-o; osSofxavou; (Hésych.). 
— Je vois l'ablatif AiJ^'-ot dans oiJ^-d<x-ôoTo;, parce que AiJ^-o- 
Ô£v ûoxoç est grec, au lieu que AiJ^^-oç ôotoç ne le serait pas. — 
Une autre preuve, c'est Texistence des mots Ô£-o(t-8otoç et 
ôe-da-ôwpoç, dont je traiterai plus loin (p. 148-i49) (i). 



(1) Le thème des noms neutres tels que êyX'^^ ^t <Tàx-oç est en 
eç : èYx-eff-9opoç et (rax-ea-çopo;. Le thème d'un nom neutre ôif -o; 
eût donc été en e;. Or ce n'eat pas ôif-e<r-6oTo; qui existe, c'est ôif -éa- 
SoToç. Il n'y a donc pas un nom neutre Sif «o; dans 6if-6a-6oToc. 
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Comparaison avec le latin. 



Ablatif sing. en é: 

capil-e (de caput «tête » ) : capit-e censiy capit-e-censi 
(Sali.), «ceux qui ne payent que la taxe personnelle (les 
prolétaires)». 

corpor-e (de corpus « corps ») : corpor-e custôs, corpor- 
e-cuslôs \lnscr.), « garde-du-corps ». 

ôr-e- (de ôs « bouche, voix ») : dulci'ôV'e-loquus (Laevius, 
ap. Gell., XIX, 7, 13) « qui parle d'une voix douce ». 

jûr-e {àejûs «le droit») : jûr-e-consultus (Cic.) eijûr-e- 
peritîis (Aulu-G., Inscr.) «versé ou habile dans la science du 
droit (légiste)». 

ped-e (de *peds, devenu pé-Sj « pied »). La locution syn- 
tactique pcd-e plânô « de plain pied (au rez-de-chaussée) » a 
donné naissance au composé syntactique neutre pluriel 
ped-e-plâna (Théod.) « les (lieux qui sont) de plain pied (le 
rez-de-chaussée) » (1). 

En voyant que l'on avait passé des deux ablatifs sing. 
inasc. ped-e plânô au substantif plur. neut. ped-e-plâna, j'ai 
d'abord cru que Ton avait aussi passé des deux ablatifs /?et/-e 
pressa « le pied étant réprimé » à Tadverbe ped-e-pressim 
« en marchant lentement » et des deux ablatifs ped-e tenta 
« le pied étant retenu » à l'adverbe ped-e^tentim « en mar- 
chant avec précaution». Ensuite, une autre explication m'a 
paru préférable. Voir plus loin (p. 452). 

Ablatif sing. en é : 

Jid'é (de fid-ë-s «bonne foi») : fid-é-jubêre et fid-é-prô- 
Mîttere « exiger ou promettre au nom de la bonne foi (dont 
on est digne)», c'est-à-dire «sous sa garantie personnelle, 
en se portant caution (pour un autre)». Dérivés : fid-è-jussor 
et fid-é-prômissory etc. 

ré (de ré-s « chose^ intérêt »). Exemples de rë-s signifiant 

(1) Je a'ai pas^d'exemple de ped-e plànô, msÀsplànô ped'-e esi chez 
Vilruve* 
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«intérêt » : ab ré (Plaut.) « contrairement à ton intérêt » , 
in communem municipii rem (Cic.) « dans l'intérêt général du 
municipe ». Composé synlactique : rè-fert tuâ (Ter. « il est 
de ton intérêt ». On voit par tuâ que dans ré-fert ré est bien 
l'ablatif et non pas le thème de ré-s. Comparer ré-fert tuâ 
(Ter.) c< il est de ton intérêt » à tuâ ré féceris (Plaut.) a tu 
agiras dans ton intérêt ». 

Ablatif sing. en û : 

arcû (de arcus a arc » ) : arcû-hallista (Vég.) « balliste 
garnie d'un arc, balliste à arc (ar-balète) ». Dérivé : arcû- 
balHsiârius (Vég.) « soldat armé d'une balliste à arc (ar- 
balète) ». Ce n'est pas l'ablatif arcw, c'est le thème arcu qui 
existe dans arcu-potens, d'où arcï-poiens (V.-Fl.), «puissant 
par son arc», puisque la voyelle est brève dans ce mot; 
arcû-ballista est donc un composé syntactique, au lieu que 
arcû-potenSy primitif d'arcï-potens, est un composé asyntac- 
tique (4). 

tnanû (de manu-s « main ») : manû-ballista (Vég.) « bal- 
liste qu^on fait jouer avec la main (au lieu de la faire jouer 
à l'aide de cordages et de cabestans) », par conséquent « es- 
pèce d*arbalète». Dérivé ; manû-ballistârius (Vég.) « soldat 
armé de cette espèce d'arbalète ». Je crois que Vu était long 
dans manû'ballista, parce qu'il l'est dans manu factus, 
manû'factus, etc. — manu factuSy manû-factus, « fait à la 
main » : oratio manu facta (Sén.) « style artificiel, tra- 
vaillé », manû'faclâ morte (Ibis) « par une mort volontaire, 
par le suicide ». — manu mittere, manû-mittere, « affran- 
chir ». Dérivés : manû-missus «affranchi », manû-missio 
«affranchissement», mawz^-mwsor «celui qui affranchit») (2). 
— manû-pretium « prix résultant de la main d'œuvre » (3). 

(1) Le Dict, lat.-franc. de Quicherat et Daveluy porte arcû-ballista 
et arcâ-ballisiârius. Cette quantité me parait erronée. Voir manu' 
hallista et manû-hallistàrius. 

(2) Exemples de nianû mittere en deux mots et de inanû-mUtere en 
un seul mot chezCorssen {Aussprache, II, 315). 

(3) Varron (Zi. Z., V, 178, édit. 0. Mûller) dit : quod manufactum 
erat et datum pro eo , manupretium a manibus et pretio. Cf. VI, 85 
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Je vois i'ablalif manu dans manû-pretium, parce que Vu y 
est long: fiât : cedo aurum, ego manu-prelium dabo (Plaut., 
Mén.y III, 3, 20) « soit : fournis l'or, moi je payerai la main 
(l'œuvre ». Le thème manu a Vu bref : hircum ah alis. Manu- 
leatçim tunicam habere hominem decet (Plaut., Pseud.^ li, 
4, 48) ((il pue des aisselles. On doit avoir une tunique à 
manche», manu-pretium est donc bien un composé syntac- 
tique(l). 

ûsû (de ûsu-s a usage ») : ûsû-cap-ere (Gic, T. L., Dig.) 
«acquérir par l'usage (par prescription)», ûsû-cap-io (gén. 
ônis (Gic, T. L., Dig.), a acquisition par l'usage (par la pres- 
cription) ». — ûsû-facere «faire (sien) à force d'user (de 
qqun ou de qqch.) » : cujus nunc es? Tuus, nampugnis usu- 
fecistituum (Plaut., Amph.y I, d, 219) ((Et maintenant à 
qui es-tu? A toi; car lu m'as fait tien par droit d'usage, en 
me rouant de coups ». — ûsû-recipere (Gaj.) «recouvrer 
par l'usage», mû-receptio (Gaj.) «recouvrement par l'u- 
sage». — ûsû-rpâre «ravir par l'usage». Dérivés : ûsû- 
rpàtor, ûsû-rpâtio, etc. Étymologie :ûsû-rpàre vient de *ûsû- 
rïpâre par ecthlipse de 17, et -rip-âre est à rap-ere « ra- 
vir », comme -fic-âre est à fac-ere « faire » (2). — ûsû 
ventre y ûsû-venire, «arriver avec le temps, arrivera la 
longue». 

Enfin, il me paraît probable que hodie-rnus « d^aujour- 

— Au lieu de manû-pretium eu un seul mot et par l'ablatif, on trouve 
manûs pretium en deux mots et par le génitif chez Tite-Live. 

(1) Manûbiae, arum, « dépouilles >î, me paraît être pour manu- 
hihix « choses que Ton a (que Ton acquiert) à main (armée) », de 
manu-s « main » et de habére « avoir (acquérir) ». Cf. prœbia, ôrwwi, 
« préservatifs, amulettes », pour ^pras-hibia a choses que l'on a (que 
l'on tient) en avant (du malheur) », depra?«en avant » et habere 
«avoir (tenir) ». Maintenant le premier membre de ce composé est-il 
le thème ou l'ablatif de manu-s? Je penche pour l'ablatif, à cause du 
grand nombre de composés qui contiennent certainement l'ablatif. 
Quanta la quantité, que l'on parte du thème manu ou de l'ablatif 
manu, elle sera toujours irrégulière. 

(2) On trouve -fic-âre dans magnï-ficâre (VXdiWi.), pûn-fic-âre (Plin.), 
etc. 
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d'hui» contient hodié a aujourd'hui» et le suffixe mus^ plus 
anciennement rmus {{). 

VII. CAS DONT LA FORME EST EXCEPTIONNELLE. 

Les cas dont la forme est exceptionnelle sont ceux dont la 
forme est ou antérieure ou postérieure à la forme classique. 
Il y a beaucoup de composés dont le premier membre con- 
tient un cas de ce genre. Ne pouvant les énumérer tous en 
détail^ je me bornerai à citer les plus importants. 

1° Génitif. 

Génitif sing. masc. (ionien) en ew, devenu eo. 

'Epfxsco, gén. (ionien) de 'EpfXTjç, qui existe dans *Ep(X6w 
TcoXiç, 'Epfxew-TcoXiç , v., «la ville d'Hermès», et dans Peth- 
nique *Ep(X£w-iuoXiTT|ç, est devenu 'Epjxéo dans 'Epfxeo itoXiç, 
' KpuLgo-TToXiç, et dans Tethnique *Ep{i.eo-7roXiTYi(;. Postérieur au 
génitif (ionien) 'Epfxéo), le génitif 'Ep(Aéo est antérieur au gé- 
nitif (classique) 'Epfxou, qui existe dans "EpfjLou ludXiç, 'Epfxou- 
TTOAtç, et dans Tethnique 'Epfxou-iuoXiTr,;. Comparer le composé 
syn tactique 'EpfjLed-iroXiç, d^où le dérivé 'Ep[xeo-7roX{Tyi<;, au com- 
posé asyntaclique 'Epfxo-TroXiç, d'où le dérivé 'Epfxo-TroXir/jç. 

Génitif sing. masc. (régulier) en ouç, devenu ou. 

'HpaxXsou;, gén. (classique) de 'HpaxXerjç, qui existe dans 
'HpaxXeo'jj-TToXiç, V., « la ville d'Héraclès » , est devenu 'Hpa- 
xXeou dans 'HpaxXeou-KoXK;. — On lit chez Lobeck {Path, gr» 
serm, elem.y p. 565) : «Perperam apud Stephànum scriptum 
est 'HpaxXeou-TCoXiç ». Perperam est bien vite dit. Malheureu- 
sement pour Lobeck, 'HpaxXeou-iroXi; existe ailleurs que chez 
Etienne de Byzance. On le retrouve par exemple dans le pa- 
pyrus n° 52 des Papyrus grecs du Musée du Louvre et de la 
Bibliothèque impérialCy p. 334, lequel est de Tan 163-162 av. 
J.-C. Il ne vaut pas assurément 'HpaxXsoud-TroXiç; mais enfin 

^1) Gorssen {Krit . ^ei/r.,p. 390 - 391) suppose que * hodiesmis est le 
primitif de hodiernus; mais il ne cite aucun exemple d'un sntis de- 
venu rniLs, Un s s'est-il jamais changé en r autre part que devant une 
voyelle ou un suffixe commençant par v^» Voir plus loin (p. 156). 



134 SUBORDINATION. 

il était usité, puisque certains Égyptiens l'employaient, et 
que Etienne de Byzance Ta enregistré. 

Génitif sing. maso, (régulier) en eoç, devenu eo. 

'HpaxXeoç, génitif (régulier) de *HpaxX9i(;, est devenu 'HpaxXeo 
dans *HpaxXeo-6ouxoXoi, station ou peut-être auberge (en 
Egypte), a les bouviers d'Héraclès » . — Citons encore le nom 
de ville 'HpaxXeo-TtoXiç (d'après Tethnique 'HpaxXeo-TtoXiTTj;) et 
le nom d'homme 'HpaxXeo-5wpo<;. — Exemples du génitif 
*HpaxXéoç, au mot'HpaxXîjç, chez Pape et Benseler. 

Génitif sing. maso, (attique) en ew;, devenu ew. 

'Opcpew;, génitif (attique) de 'Opçsuç, est devenu 'Optpeo) 
dans 'Ox<pe<«>-T£XecT>i<; «initiateur d'Orphée (celui qui initie 
aux mystères orphiques) ». 

Génitif sing. masc. (régulier) en eoç, devenu eo. 

'Opcpéoç, génitif (régulier) de 'Opcpeu;, est devenu 'Opcpeo dans 
'Opcpco-TeXeffTTjç (même sens que le précédent). — Exemples 
du génitif 'Op^éoç, au mot'Opfpeuç, chez Pape et Benseler. 

Génitif sing. niasc.-fém.-neut. (classique) en oç, devenu o. 

J'en parlerai plus loin (p. 196-197). 

Génitif plur. masc. (archaïque) en âv, resté âv. 

u-âv, génitif (archaïque) de 5-ç, est resté âv dans T-ajii-TroXtç, 
V., « la ville des Porcs », ou plutôt a la ville des Sangliers ». 
-- On lit chez Homère (II., 11, 521) : 

oî t' 'Avsfxcopsiav xai *ra(jLiuoXiv àijicpÊvéfxovTO. 

Le mot composé Td^jxiroXiv, tel qu'il est contenu dans ce vers, 
a été diversement expliqué. On a dit que 'YafXTtoXiç élait une 
contraction de Tavxtov tcoXiç (schol. D sur TH. H, 521, et 
Pausanias, IX, 35, 4). Voir Lobeck {Path, gr. serm, elem., 
558). Le nom de peuple "Yavieç, gén. 'Yavxojv, est en effet 
chez Strabon (p. 267, 1. 1 ; p. 344, 1. 41 ; p. 345, I. 5; p. 363, 
1. 38; p. 399, 1. 13, Biblioth. Firmin Didot). — Quelques- 
uns lisaient chez Homère non TajjLTuoXiv en un seul mot, 
mais "ïav ttoXiv en deux mots. Strabon dit (p. 363, 1. 37) : 
elô' TauTToXiç Ta fxgToc Taura sxXTJOr) utco tivcov. Ailleurs on lit 
chez lui (p. 345, 1. 5) : "Tavieç Se t^; <^wxc8o<; Tav wdXiv cj>xi<j«v 
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par deux mots; puis (p. 357, 1. 7) : TTrépxciTat o' 'OpyouEviaç... 
'YdfxiçoXi<;. Cette diversité s'explique par le fait que le nom 
de la ville en question étant pour les uns 'YauTuoXiç, pour les 
autres ''Ya iroXiç, Strabon écrivait ce nom comme il le trou- 
vait dans Tauteur d'après lequel il rapportait telle ou telle 
chose. — Lobeck {Paih. gr. serm, elem,, p. 558) a dit : 
« Accusativi speciem praebet nomen urbis 'YajxTuoXiç, si pri- 
mitivum fuit Hya, et fuisse qui ita statuèrent colligitur e 

Schol. A. ad 11. II, 521. ^YafXTroXi; outox; àveYVoidôr) • Iv yap Iffxiv. 

Alii igitur "Yav ttoXiv scripserunt. Sed vulgo vocatur 'YdtfATuoXiç 
per omnes casus, idque Pausanias IX, 35, 4, ex 'Yàvxwv 
TcoXiç contractum putat ad Aj., p. 367. Vulgatius est vouve- 
j^ovTwç ». Que vouv-e;^ovTto)ç contienne voîîv, accusatif de vouç, 
cela est sûr, parce que I/ovto)? peut gouverner l'accusatif; 
mais que 'YapLTroXtç contienne "Yav, accusatif de "Ya, cela 
n'est pas sûr, parce que iroXiç ne peut pas gouverner l'accu- 
satif. — Comme 'YafxiuoXi(; remonte à la plus haute antiquité, 
j^ai osé voir dans le premier membre de ce composé une 
forme qui remonte bien loin dans le passé: le génitif plur, 
archaïque u-âv, primitif de ô-wv. On sait que la plus ancienne 
terminaison du génitif pluriel indo-européen était âm. On 
sait aussi que les archaïsmes se conservent mieux dans le 
corps des mots que partout ailleurs. Le 5choliaste A (II. II, 

521) dit : îaTopoudi Sa toÙç èf/(apio\j(; xal dov tw a X^yeiv *Y(Ja(x- 

iroXiç. Il y a là une erreur ; il faut Su-d^îx-iroXi;, afin que 2u- 
àfA-TToXiç soit à *Y-<itfx-7roXtç comme <ju-wv (11. et Od.) est à ô-wv 
(11. et Od.). — Maintenant, d'où la ville de Su-au-TcoXiç ti- 
rait-elle son nom? Ëtait-ce des porcs qu^on y élevait? Était- 
ce des hommes qui l'habitaienf? La première alternative me 
paraît moins probable que la seconde. En effet, on lit chez* 
Strabon (p. 266, 1. 51, —p. 267, 1. 3) : aOTr.v Ôè xV Boiomav 
*Aov£ç xa\ TéuLinixE? xal ''YavTe;; (£<r/,ov) * àç oï Oivoapoç ^tj^iv, ^v 

^te <Tua<; Bowotiov eOvo; evsttov. 11 y a donc eu en Béotie une race 
appelée *'YavTsç « les Porcs, les Sangliers ». Les deux mots 
2u-£ç efYavTsç sont synonymes; car ô au-ç est à o! "YavTeç, 
comme ô Xï-ç « le lion » est à oî Xéovtêç « les lions ». Les thè- 
mes allongés u-av et Xe-ov se retrouvent au féminin dans 
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&-av-ja, u-av-va, 8-ai-va (1), et dans Xe-av-ja, Xe-av-va, Xé-ai-va. 

Ceux qui soutenaient que 'Ya(x-iuoXi(; était pour *ravTwv ttoXiç, 
auraient donc atteint la vérité^ s'ils avaient soutenu qu'il 
était pour T-wv irdXiç. — Comparer le grec 2u-6ç, "Y-avreç, 
surnom d'un peuple qui passa de Béotie en Phocide, au 
français Sanglier des Ardennes, surnom de Guillaume de la 
Marck. 

2« Locatif. 

Locatif sing. masc.-fém. en at^ disparu par élision. 

A x*f^"*^ ^^^^ ** ^ît à terre » , d'où )^a{jL-ai-Euvr,<; (II., XVI, 
235) a celui qui couche sur la dure» et xat^-ai-e^vaç «celle 
qui couche sur la dure », a succédé /afx-euvY), d^où yafx-euvYiç, 

Locatif sing. masc.-neut. en ei, devenu i. 

A à-ei-Sioç « qui est à toujours (éternel) » a succédé à-i-Sicx;. 

Exemple : iB^r\y aiSiov eXa^^eç, TrpsffêvjiSa xifXTiv (Hy., XXIX, 3). 

— Le locatif en et est maintes fois devenu i : Tpidxor^-o-ç 
(Od., XII, 91) « qui est sur triple rang » fait au locatif ad- 
verbial Tpi(rroi)(^-ei et Tpt<iToi)^-f (11., X, 473); fjLoyô-o-ç y fait 
à'y.o'/P-ei et a-[jw)/ô-f ; oTx-o-ç y fait irav-oix-st et 7r«v-oix-i, etc. 
Mais, dans ces mots, ei et î sont également longs, au lieu 
que et est long dans 'ôc-ei-ôioç et i bref dans a-t-ôioç. Il y a là 
une difficulté. Doit-on passer par-dessus? Oui, si 'â-i-ôioç ne 
peut venir que de 'â-e{-8io;. — Remarque. xpiaToi^-si et Tpi<y- 

TOi)(^-f, à-{jLO)Ç^Ô-ei et à-{jLO)^ô-f, irav-oix-ei et Tuavoix-T, sont de CU- 

rieux exemples de ei prononcé î; mais on pourrait dire à la 
rigueur que ce sont d'ignorants copistes qui ont changé ei 
en i sous l'influence de leur prononciation habituelle, au 
lieu que si 'à-ei-$iô<; est bien le primitif de 'â-i-Sioç, voilà un 
exemple de ei prononcé d'abord ï, et finalement t, qui re- 
mente aux plus anciens temps, et dont Tauthenticité défie 
tout soupçon. 

Locatif sing. masc.-fém.-neut. en oi, devenu co. 

Aot-fxoi «malheur à moi (hélas!)» et au suffixe verbal 

(1) u^i-va a dû signifier» laie » avant de signifier «hyène ». 
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*** a succédé oi-jxwÇw « je crie malheur à moi (je pousse des 
hélas) ». Pourquoi oi est-il devenu w? Je l'ignore, ne sachant 
pas quel est le suffixe verbal contenu dans oi-fjLwîw, aor. 1 
w|xcoÇa (II. et Od.), subsl. ol-fxwYii (II. et Od.). 

Locatif plur. masc. en eJ^-ai, devenu 6(j-<n, puis e-di. 

Il est à croire qu'il a existé un Trpwrsu-ç signifiant « pre- 
mier », puisque IlpwTeu-ç (Od.) et 'irpù)Teu-<o existent. Son lo- 
catif plur. aura été d'abord TzpoyztF-tji, puis -nponea-ai par 
assimilation, enfin 7rpa)Te-<Ti par chute du premier or. S'il en 
a été ainsi, npwTs-di-Xaoç (11., II, 698) signifiera «Homme 
parmi les premiers». Il sera donc un composé syntactique. 

Dérivés : IlptoTe-di-Àdetoç, to npo)T€-(ji-Xaeiov , toi OpcoTe-dt- 
Xasta (i). 

3° Datif sing. masc. en wi, w, devenu w. 

On sait que je n'ai trouvé aucun composé dont le premier 
membre contînt un datif en «ut, w (p. 100). Ce fait me paraît 
imputable à Thabitude que Ton avait de prononcer wi, w, 
comme w. Je pense en effet que c'est au datif en wi, w, que 
remontent certains composés dont le second élément est 
enw. Par exemple, de la locution syntactique ôewi cpiXoç, ôew 
cpiXo;, « cher à Dieu », sera venu le composé syntactique 
0£w-cpiXo;, prononcé et écrit ©ew-cpiXoç, comme de la locution 
syntactique AiJ'-l cpiXo;, Ai-\ cpiXo;, a cher à Jupiter», est venu 
le composé syntactique A-.-i-cptXoç, prononcé et écrit Af-cpiXoç 
(p. 323). Même explication pour 0ew-5ouXoç : de Oew ôouXo; 
« asservi à Dieu » sera venu 0ew-5ouXoç, comme de ya^xpl 
oouXoç «asservi à son ventre » est venu Ya<yfp-i-5ouXo; (p. 82). 
Serait-ce aller trop loin que d^expliquer aussi 0£w-owpoç et 
Osoj-owpa par «Don (fait) à Dieu », ainsi que 0ew-So(jio; par 
«Donné à Dieu » ? Je ne le pense pas; car les exemples de 
composés dont le second membre est en w sont si nombreux 
qu'on ne saurait les expliquer par des fautes de graveur ou 
de copiste. D'ailleurs l'co de 0Êw(-Swpa) est exigé par la 

(1) A l'appui (le Trpwref-ffc, TipwTÊff-fft, Tiptore-di, je citerai ôpojxef -ai, 
6po{i.e<i-<xi, 8pojjis-(yi (Callimaque, chez Ahrens, De gr. ling. dial , II, 
227). 
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mesure chez un poëte. Pape et Benseler disent que le poëte 
a écrit ©«(«(-Swpa) à cause du vers. Ils oublient que 0ÊO>-Soipoç. 
©Êw-SouXoç, ©ew-cpiXoç, existent ailleurs que chez les poëtes. 
L'w des mots cités ne pouvant exister par erreur, je le tiens 
pour un (j). S'il en est ainsi, la composition est syntactique 
dans OsoS-cpiXo;, Bew-SouXoç, ©eoVôojpoç, Oew-Swpa, ©ew-odaioç, 

et asyntactique dansOso-cpiXoç, 0eo-SouXo;,0co-$wpo;;, Oeo-Swp», 

Oso-oojio;. 

Datif plur. masc.-fém. en oiç, devenu o;. 

F.Justi a vu Oe-oïç dans le ôe-o^ des deux mots Ôs-oj-Soto; (Hé- 
siode, Pind., Aristote) etôe-oor-Stopoç (Tzetzès, ad Lycoph,yAl). 
Je proposerai plus loin (p. 148-149) d'y voir autre chose. 

Il y aura un ôe-oIç, devenu 6£-ô<y, dans6e-off-e)^6pia (Aristoph., 
Guêpes, 418), si Ton préfère ^autorité des manuscrits qui 
portent 0£-o(j-6)^ôpia à celle des éditions récentes qui portent 

ôe-oiff-r/epia (p. 111-112). 

4° Accusatif. 

Accusatif sing. neut. archaïque en à-v, resté d'abord à-v, 
puis devenu à par apocope. 

Je suppose qu'il y a un accusatif sing. neut. archaïque en 
à-v, comparable à l'accusatif sing. neut. indien en a-m, dans 
(XY-à-v-axTso) (Aristoph., Guêpes, 1003) «je m'indigne». Ce 
mot a deux semblables : irXeov-exTew « je l'emporte » et 
[AEiov-exTEw (( je le cède » , dont l'origine bien connue révèle 
la sienne; il contient «y-a-v a (par) trop fort» et àxTew, dé- 
nominatif de axToç, Ti, ov, verbal de «y*** ^j^ i"8®» j'estime, 
je trouve», comme eux contiennent ttXsov « plus grand », 
fxeîov vT plus petit », et Ixteo), dénominatif de éxTo;, ^ ov, 
verbal de Î/m «j^ai ». Voici le tableau synoptique des for- 
mes et des sens : 

àY-a-v-axTÊO), . irXeov-exTÉw, {leiov-exTew, 

àxToç, V), ov, éxTo;, tq, ov, éxTÔç, t^, ov, 

ayo), ëxw, 1X0), 

« trop fort trouvé-je, « plus grand ai-je », « plus petit ai-je «, 

« je trouve (par) trop fort », « j'ai le dessus », « j'ai le dessous >», 

« je m'indigne contre », « je remporte sur », « je le cède à ». 
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(XY-a-v vaut deux brèves dans iY-a-v-axTew, au lieu que Tad- 
verbe ày-â-v « trop » vaut une brève et une longue (i). J'en 
conclus qu'ils ne sont pas au même cas : «Y-a-v est à Taccu- 
satif neutre dans le composé àY-a-v-axT£w, comme TiXeov et 
(jLstov sont à ce cas dans les composés TrXeov-fiXTEa) et jasiov- 
«xtéco, au lieu que l'adverbe àv-â-v est à Faccusatif féminin, 
comme y sont les adverbes Xi-â-v et irep-â-v, adverbes dont Ta 
est long, témoin les formes homériques Xi-y)-v et Trep-ri-v. 
Enfin on a a^eiv signifiant « regarder comme » dans toi»? vo- 
(iiouç [Lf^éikoMi; aifeiv (Antiph.) a regarder les lois comme sa- 
crées». Il y a donc un composé syntactique dans (XY-a-v- 
axTÉo) et dans chacun de ses dérivés : àY-a-v-axrr|(jtç, àY-à-v- 
«XTyjTOÇ, etc. 

L'accusalif sing. neut. archaïque àY-à-v était devenu de 
très-bonne heure «Y-à par apocope. Exemple : 'AY-a-uLÉuivwv 
(11. et Od.) « Très-persévérant », ce mot étant de même 
famille que (xi-fxv-'w (pour fxi-(X£v-o)) « je persévère ». Il y a 
un accusatif sing. neut. adverbial dans 'AY-a-f^eV^wv, comme 



(1) Il s'est élevé tant de doutes chez les anciens et chez les moder- 
nes sur la véritable quantité de l'adverbe ày-â-v, qu'il ne sera peut- 
être pas inutile de constater ici le résultat de quelques recherches que 
j'ai faites pour savoir à quoi m'en tenir à ce sujet. La finale de l'ad- 
verbe «Y-â-v est longue devant une voyelle 12 fois chez Eschyle (Supp. 
394, 727; Prom., 320; Pers., 10,515 ;Scp^, 35,220,673; Agam.,^6^, 
1121, 1200 ; Eum., 124) et quatre fois chez Sophocle {Aj. 592; Œd. à 
C, t26^; Trach,, iiS2; Phil., 59S), en ne comptant pas les passages où 
il y a double leçon, par exemple celui de l'Œdipe Roi, v. 439. Voir le 
Sophocle de M. Tournier. Pour Euripide je renverrai aux notes de 
Brunck, qui a élaWi que ce poète prononçait aussi (XY-â-v. On trouve 
de même aY-â-v chez Aristophane {Suées^ 199). Ceux des anciens qui 
tenaient pour ôcY-a-v par un a bref ont maintes fois changé aY-a-v en 
aY-a-v Tfe ou àY-«-v y£, selon les circonstances, ce qui leur permettait de 
soutenir leur opinion. 11 y a des exemples de ces insertions dans l'Œdipe 
Roi et ailleurs. Mais bien des passages leur ont échappé, entre autres 
ceux que j'ai cités. Affirmons donc que aY~«*'^ finissait par une longue. 

L'Elymologicum Magnum qui dit : aYav t6 Yav (Aaxpov, a raison, et 
Eustathe qui dit : t6 iràfiTiav ovfftaXèv àç ih oiyay xal Xiav, a tort, non- 
seulement pour ôcYav, mais encore pour XCav. 
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il y en a un dans {xeY-a-êpefiLeTTi; (p. 351), etc. AY-a-fjt.£{iLvwv est 
donc un composé syntactique. 

Dans (îy-a-v-axT^a), Taccusatif ay-a^v est gouverné directe- 
ment par àxTSto), (XYW, comme dans irXeov-iXTéui, [Aeiov-exTÉcOy 

les accusatifs icXéov, (xeîov , sont gouvernés directement par 
IxTcw, ej^w; mais dans 'AY-a-(xéfxvwv, l'accusatif (^Y-a est gou- 
verné par xaTQt sous-entendu , comme Taccusatif [Uy-oL est 
gouverné par xata sous-entendu dans fAeY-a-êpgfxsTrjç. Après 
'AY-a-{jL6{jLvo)v, on pourrait citer encore àY-a-xX6iTdç(Ii. elOd.; 
Théog., 1016) et (^Y-a-xXuTo'ç (Od., III, 388; Théog., 945) 
a très-renommé », etc. 

L^accusatif sing. neut. archaïque en à-v, devenu a par 
apocope, est très-fréquent en grec. On le retrouve (avec 
ellipse de xaxdé et le sens adverbial) dans beaucoup de mots, 
soit simples, soit composés. J'omets les mots simples, par 
exemple aîi|;-a, â\i.-oL, ofvx-a, etc.^ pour arriver plus vite aux 
composés. Je n'en citerai qu'un : àxaX-a-ppsiTYiç (IL, VII, 
422 ; Od., XIX, 434) « qui coule doucement ». Il y a là dans 
àx«X-a (pour axaX-à-v, de àxaX-à-(A) un accusatif sing. neut. 
archaïque adverbial, comme il y en a un dans 'AY-à-fAéjjivcov 
et fAÊV-a-êpefxéTYiç. Ce composé est donc, comme eux, un 
composé syntactique. — Je crois que le nom.-acc. sing. 
neut. archaïque (i-xaX-a-fji « doux /> correspond au nom. -ace. 
sing. neutre indien kal-a-m «doux», comme le verbe 
6-xéX-Xw «je pousse (un navire à terre)» correspond au 
verbe indien kal-ajâmi «je pousse». Pour l'identité primi- 
tive de 6-xiX-Xoi et de kal-ojâmi, voir Bopp (Gloss., p. 77- 
78) etCurtius {Grundz. der g?\ Etym,, p. 135-136). 

Accusatif sing. masc. ou neut. en e-v, puis en e par apo- 
cope. 

Je vois dansai-£-v «toujours » un accusatif singulier, soit 
masculin, soit neutre. Ce mot serait pour aî-à-v, de «îJ'-à-v, 
masculin si le nominatif était alJ^-a-ç ( = ind. aiv-a-s, d'où 
év-a-s), neutre si le nominatif était alF-à-v (=:lat. œv-u-m). 
Au lieu de ai-é-v ou d-e-v, on trouve maintes fois aî-g ou 
à-é par apocope. Exemple de aî-s-v : Ô£oi ai-â-v sovreç (II. et 
Od.) « les dieux qui sont toujours». Là «î-é-v est à l'accu- 



> 
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satif, parce que la syntaxe veut que le nom de la durée soit 
k Taccusatif. Exemples de ai-^ ou a-s : Iv 5' (iSax aî-e-vaovta 
selon Bekker, Iv §* uSar à-£-vàovTa selon d'autres (Od., XUl, 
409) « il y a là des sources qui coulent toujours » , xpi^vyjç t 
a-e-vaou (OE. et J., 593) « d'une source qui cotile toujours», 
à-8-vawv iroxafxwv (OE. et J., 735) « des fleuves qui coulent 
toujours ». Maintenant, si aî-é-v est à Taccusatif dans ôeol 
al-è-v sovTEç, il est aussi à Taccusatif dans aî-£-vaovTa, à-e- 
vdovxa, a-s-vao;. Ces trois derniers mots sont donc descom* 
posés syntactiques. 

Accusatif sing. neut. en e-v, devenu e par apocope (avec 
ellipse de xaxà et le sens adverbial). 

Cet accusatif existe dans beaucoup de mots, soit simples, 
comme tm-ê (II. et Od.) «au loin », soit composés, comme 
TYiX-e-xXetToç (II. et Od., Boucl., 327) « célèbre au loin». Les 
composés dont le premier membre est l'accusatif sing. 
neut. adverbial TÎjX-e sont si nombreux chez Homère et chez 
Hésiode, que je citerai seulement TriX-e-f/a/oç (Od.) « Qui 
combat en pays lointain », TriX-s-yovo; (Théog., 1014) « Né 
en pays lointain», avec TviX-e-fAoç (Od.) « Le-loin » et {Tr[k- 
e-cpo; c( Le-lointain», d'où) TTiX-gnapi-Sifiç (Od.). On a en grec 
l'accusatif T^X-e suivi 1° du suffixe [jlo; dans Tr,X-e-[Ao;, 2° du 
suffixe (poç dans TiiX-e-cpoç, comme on a en latin le locatif pr-» 
suivi 1° du suffixe mus dans pr-i-mitSy 2" du suffixe vus dans 
pr-i'VUs, 

Accusatif sing. neut. en o-v et en i-S, devenu o et i par 
apocope (avec ellipse de xaxà et le sens adverbial). 

Ou bien àTt-o, Tcp-o, ôtt-o, et àvt-i, lir-t, Tuep-i, sont d'anciens 
thèmes, et alors Tcp-d-xspoç et TTEp-i-ddoç sont des composés 
asyntactiques, ou bien ce sont (fanciens accusatifs sing. 
neut., qui ont perdu leur signe casuel (les uns v, les autres 
o), et alors irp-o-repoç et irsp-i-ffffoç sont des composés syntacti- 
ques. La première alternative me paraît moins probable que 
la seconde. En effet, si àn-ô et lir-i perdent leur voyelle de- 
vant une voyelle : oi-K-eiyn et eTc-eifjit, iup-d et icsp-i gardent or- 
dinairement la leur devant une voyelle : Trp d-6i[jLi et uÊp-i eifxi. 
Je vois dans ce dernier fait un souvenir du temps où irp-d et 
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7rep-t étaienl encore 7rp-o-v et irep-i-S. Mais en voilà assez sur 

ce sujet, qui m'entraînerait trop loin. 
Accusatif singulier masculin en e-v, devenu eu 
Je suppose que àvSp-ei-cpovTT)? (11., II, 651 ; VU, 166 ; XVII, 

259) et 'ApY6i-(pdvTri<; (11. et Od.; OE. et J., 68) remontent par 

avSp-e-TT-flpovrr); et 'ApY-e-TC-cpovTY)ç à ^vSp-e-fX-çpovxTiç et 'Apy-e-fx- 

cpovTTQi;. Voici des faits analogues : e-$ei-(xa etl-vet-^xa remon- 
tent par l-8£(x-[xa et l-vefX-fAa à è-Sfifx-ffa et £-v8fit-aa, qui sont 

les aor. 1 réguliers de Ssuc-w «je bâtis» et de véfx-o) «je 
distribue» (1). Quant ààvSp-e-fxel 'Apy-e-fx, ils remonteraient 
aux accusatifs primitifs àv8p-à-fx et ApY-a-jx. S'il en est ainsi, 
dvSp-ei-cpdvTYi<; et 'A pY-ei-cpdvniç sont des composés syntacti- 
ques. 

Accusatif plur. masc. ou fém. en o-vç, devenu d'une part 
o-uç et de l'autre o-ç. 

Il faut que Ton ait dit 6e-o-vç xuvéo), puis ôe-o-aç xuveco, et 
finalement ôe-o-ff-xuvew, «j'honore les dieux », si ôeoa-xuvsw 
a réellement existé. F. Justi s'est demandé s'il ne vaudrait 
pas mieux lire ôeo-ffxuvéw. Par malheur, le verbe xuvéw ne 
paraît pas avoir jamais commencé par un or ; mais ses con- 
génères sont si incertains , que je n'ose rien affirmer. Voir 
Curtius {Grundz. der gr. Eiym.y p. 146). 

Il faut aussi que Ton ait dit Xay-o-vç ©ovoç, puis XaY-o-aç 
cpovoç, et finalement XaY-o-a-cpdvoç, «qui tue les lièvres », si le 
Scholiaste de Venise (ii, 305), cité par Lobeck {Phryn., 
p. 692), nous a conservé une leçon authentique. 

La- transition de o-vç par o-œç à o-ç est très-régulière. Seu- 
lement ôe-o-a- xuvéto) et XaY-o-d-cpovoç seraient doriens , puis- 
que c'est en dorien que les accusatifs masc. ou fém. plur. 
en o-ç abondent. Voir Ahrens {De gr, ling, dial.y II, p. 172- 
173). 

5° Instrumental. 

Instrumental sing. masc.-neut. en ôè, devenu co. 

On a vu plus haut (p. 123) que Tinstrumental sing. masc- 

(1) Voir la Revue critiqm (16 août 1868). 
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neut. était généralement en â dans les dialectes qui affec- 
tionnent l'a et en tj dans ceux qui affectionnent Ptq. C'est 
ainsi que nous avons vu d^une part irpa-xoç et de Tautre 
TTp^-ï-oç. Mais il y a eu aussi un instrumental sing. masc- 
neut. en w. Il en résulte que Ton trouve, par exemple, upâ, 
icpy|, icp(o, comme on trouve ^-arâ-fAi, Ti-ôyi-(jLt, oi-ô(o-(jli. I^ 
existe en effet à côté deitpa-Toç un Trpw-roç (II. et Od. ; Théog., 
OE. et J., Boucl.)> à côté deTrpii-wv un 7rpw-wv et à côté de 
Tcpv'i-oç un irpw-ï-oç (11., XV, 470). Citons les principaux 
composés qui commencent par l'instrumental irpâ, icpTi, irpw, 
« par-devant». 

TTpâ et le suffixe to; ont donné icpS-Toç = Tcpw-To;. On peut 
prêter à Tcpa-ioç la plupart des dérivés de Trpw-Toç. Voir ci- 
dessous ce dernier mot. 

TcpT) et le suffixe wv, gén. ov-oç, ont donné TtpTi-wv, gén. irpi^- 
ov-oç. Voir ci -dessous Tcpw-wv. 

TrpYi et le signe du locatif i ont donné 7rpv]-ï = iupw-t, puis 
irpri-ï et le suffixe oç ont donné irpvî-ï-o; = TupoVi-o^. Voir wpw-i 
et TTpw-ï-oç (p. 144). — La leçon Tup^ï-ov, dans la glose d'Hé- 
sychius itpvï-ov • TupoTepov, a paru suspecte à Schmidt. Je la 
tiens pour bonne, parce que Trpr,-ïH)v est à 7cpw-ï-ov comme 
Ti-Ô7i-(jLi est à Si-Sw-fxi. 

TTpo) « par-devant » et le suffixe toç ont donné Trpw-To; (II. 
etOd.; Théog., QE. et J., Boucl.) «qui est par-devant», 
c'est-à-dire « premier ». Dérivés : Tcpw-xKTToç (H. et Od.; OE. 
et J., 109, 403),-np(o-T6uç (Od., IV, 365, 385), npw-Tw (IL, 
XVIII, 43; Théog., 243, 246). Composés : Trpci-ô-Tigoç (II. et 
Od.), 7rpw-ô-y;6Yi<; (II. et Od.), Tupw-To-Yovo^ (II. ; OE. et J., 590), 
Tupw-TO-itaYTlÇ ( ï^» )> 7cpa)-xd-7r>oo; (Od.), TTpw-TO-TOxoç (II. ), 
7cpoj-T-r,poTYiç (OE. et J., 488), Ilpw-To-fxsSeia (Théog., 249), 
et aussi Opw-Tfi-at-Xaoç (IL). 

irpw c( par-devant » et le suffixe wv, gén. ov-oç, ont donné 
Trpw-wv, gén. irpw-ov-o; (IL, VIII, 557; XII, 282), par contrac- 
tion TtpSiv, gén. TTpwv-o; (IL, XVII, 747), a celui qui est par- 
devant», c'est-à-dire «en saillie (sommet, promontoire) ». 
Au lieu de ^pwv je trouve partout Trpwv. Cette accentuation 
est fautive, si Tipw-wv est bien le primitif de Tcpûv. 
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irpto) «par- devant» et le suffixe pa, pri, ont donné «pw-pa, 
itpw-pTf) (Od., XII, 230), «celle qui est par-devant», c'est-à- 
dire «la proue». Dérivé :np(o-p£U(;(0(l., VIII, 413) « L'homme 
de la proue». 

Tcpct) « par-devant » et le signe du locatif l signifiant « à, 
dans», ont donné tcood-i, icpw-ï, icpw, «au par-devant, dans 
le par-devaut », c'est-à-dire « au matin, dans la matinée». 
npw-t (IL, VIIÏ, 530; XVII, 277, 303; CE. et J., 459) est un 
composé syntactique bi(^n digne d'attention. H est syntac- 
tique, puisque son premier élément est à un cas, au lieu 
d*être un thème. Or tout composé syntactique est né d'une 
locution syntactique. Le composé syntactique irpco-i est donc 
né de la locution syntactique irpco L Cela nous reporte à un 
temps où l'instrumental Ttpo) et le signe du locatif l étaient 
encore isolés, c'est à-dire où î était encore un mot. Mais il 
n'y a aucune différence entre irpw-t « au matin » et x^^P-*"* 
« à terre », cdFe-i « à perpétuité», otxo-i «à la maison », 
((x-)wp-i «à (contre-)temps », si ce n'est que le premier 
membre de irpw-t est à Tinslrumental, au lieu que celui de 
)^a{jLa-i, alFe-i, oixo-i, (à-)wp-i, est un thème. Il en résulte que, 
si TcpcD-i est un mot composé, x^F"-*'*» «iJ^e-i, otxo-i, (à-)(op-i, 
sont aussi des mots composés, ce qui nous reporte à un 
temps où les thèmes x«H^*> ^^^h o**o> (*-)wp, et le signe du 
locatif i étaient encore isolés, c'est-à-dire où l était encore 
un mot. On sait depuis longtemps que l est le signe du lo- 
catif; mais de deux choses Tune : ou bien irpco-t existait 
avai)t que le grec se séparât des autres idiomes indo-euro- 
péens, ou bien il est de création grecque. S'il existait avant 
la séparation des idiojnes, voilà un composé syntactique qui 
remonte bien haut. S'il est, au contraire, de création grec- 
que, voici les conséquences : ou bien il a été créé lorsque l 
existait encore isolément, ou bien il Ta été lorsque les Grecs 
apercevaient encore deux éléments dans x"t*""*» «^'J^e-'» 
oixo-i,(à-)a)p-( : les thèmes x«t*«> oîiFey olxo, (a-)a)p, et le mot 
l; et cela si nettement qu'ils savaient encore détacher de ces 
thèmes le mot l pour le placer derrière l'instrumental Trpw 
dans 7cpw-i. Quoi quMl en soit, toujours sera-t-il que 7rpw-f 
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est un composé unique en son genre. Je ne connais du 
moins aucun autre composé dont le premier membre finisse 
par un signe casuel, et dont le second membre soit juste un 
signe casuel. 

Il ne faudrait pas comparer icpw-i, dont VI bref n'est que 
le signe du locatif et signifie simplement « à , dans » , à 
ouToa-t « celui-ci » , a&TYj-f « celle-ci », Touif a ceci », dont l'I 
long, contraction de l-ï, est le locatif du thème pronominal 
l et signifie « en ce (lieu), ici, ci ». Voir plus haut (p. 99). 

Le composé syutactique icpw-t devint de bonne heure pour 
les Grecs un mot simple. Ce mot simple a servi ensuite à 
former d'autres composés, qui sont encore des composés 
syntactiques, puisque leur premier membre est au locatif. 

Le dernier membre est d'origine nominale dans irpoo-ï- 
avÔTiç, 6ç, 7cpoj-ï-êXaffTjQ<;, U, Ttpw-t-xapTroç, ov, a qui a des bour- 
geons, des fleurs, des fruits, dans le par-devant», c'est-à- 
dire « de bonne heure » . Dérivés : Trpa)-ï-6Xa<jT5a) , Tupw-ï- 

SXaffTia, et Tcpoj-ï-xapiréw, TTpoj-ï-xapTcia. 

Le dernier membre est : — le suffixe TEpov, ou xata, dans 
Tupw-i-Tepov c< de meilleure heure » , ou irpto-t-xaTa « de très- 
bonne heure; — le suffixe Çoç dans Trpw-ï-Çoç a qui est aupa- 
ravant» ; — les suffixes [jlo;, voç, oç, dans Tcpcli-t-fitoç, Tcpoj-ï-vo;, 

7rp(i-ï-oç , « qui vient de bonne heure , matinal, précoce, 

hâtif». 

Ilpw-ï-Coç a pour adverbe irpw-ï-Ca. Gel adverbe ne signifie 
par lui-même que ceci : «auparavant», et tel est son sens 
dans la locution homérique : x^^Ca "cg xat TtpwïÇa (II., Il, 303) 
«hier et auparavant». Gomme ce qui est auparavant d'hier 
e&t avant-hier f on peut remplacer « hier et auparavant» par 
« hier et avant-hier » ; mais Trpw-ï-Ca ne signifie pas par lui- 
même « avanl-hier » . Seulement, après les temps homériques, 
on prit l'habitude de passer j^ÔiÇa « hier», et 7rpw-t-Ça « au- 
paravant » garda, malgré cette omission, le sens de « avant- 
hier », qu'il n'avait qu'à la condition d'être précédé de x^i'î* 
«hier». 

Trpw-ï-oç, 7), ov, est homérique (II., XV, 470). Là on hésitait 
entre deux leçons, selon Aristarque, cité par Bekker(2« éd. 

10 
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de l 'II., p. 51 1) : àfxcporftpa ypd^^ta^ai (p7)aiv 6 'Aptaxap^^oç c< 7cp(j)yiv » 

xai « irpwïov ». — Le lo«îatif sing. masc.-neut. archaïque de 
Tcpto-ï-oç, ov, c'est-à-dire Trpw-ï-ai, s'est adjoint les suffixes 
Tspo; et TaTo; dans Tcpw-ï-atTEpoç et 7rpoj-ï-at-TaT0<. Peu importe 
que ce comparatif et ce superlatif soient originaux ou formés 
à l'instar de comparatifs ou de superlatifs semblables à eux; 
ils existent, et voici l'accumulation de cas que l'analyse y 
découvre : l*" un instrumental Tcpo», 2"" le signe du locatif t, 
3*» le locatif du suffixe o-ç, o-v, c'est-à-dire a-i, qui contient le 
thème âei le signe du locatif i> présent pour la seconde fois. 
Comparer à cette accumulation de cas l'accumulation de 
prépositions du français auparavant^ qui contient: ad + 
(illud -H) per + aô + ante. 

Homère a encore un accusatif fém. adverbial wpw-yiv (II., 
V, 832; XXIV, 500), sous-entendu âpav,« en un (temps) an- 
térieur Wi Il est possible que ce mot vienne de 7upw-oç, iq, ov; 
mais il est plus probable qu'il vient de irpco-ï-oç, tj, ov, par 
chute du i placé entre deux voyelles. 

Autres mots à l'instrumental en w : av-w (II. et Od.) a par 
en-haut », quelquefois « par le nord», iaao-Tepw (Od.) «par 
plus près», et*-w (II, et Od.) et la-w (II. et Od.) a par-de- 
dans», éxaff-tsp-w (Od.) «par plus loin», éxaff-to^t-w (II.) 
« par très-loin », eE-w (II. et Od.) « par-dehors », xaT-w (II. 
et Od.) « par en-bas », ôiria-ff-w (II. et Od.) « par-derrière », 
elff-oTct-ff-w (Hy. à Aphrod., 104) «en par-derrière, en par 
après, à Tavenir » , IÇ-oiri-ff-w (II. et Od.) « de par-derrière , 
de par après, à l'avenir», tto^^ «par-devant», irpog-a-w 
(II. et Od.) et TTpo-ff-o) (II. et Od.) « par-devant, par le passé », 
TTpo-Tsp-to) (II. et Od.) « par plus avant », tc-w (II. et Od.) «par 
cette heure, par encore», ou-tc-w et [jwî-w-w a par pas en- 
core», l7ri-(j)^g-p-oD (II.) « par continuité, par de suite », tyjXo- 
Tax-co (Od.) « par le plus loin possible ». Tous les mots que 
je viens de citer ont le sens de «par ». On s'en convaincra 
en recoui^ant aux exemples que je passe sous silence pour 
abréger. Tous ces mots finissent comme irp-w dans irp-w-xoç. 
Or TTp-w-Toç = Tcp-Sf-To; et le 7tp-5 de itp-S-to^rrle pf-â de 
l'indien pr^à-tar a (plus par-devant) le matin » . Or le pr-à 
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de pr-â'iar est à rinstriimentah boiid/tous ces mots sont h 
rinstrumeiltâl. 

Composés syntactiques dont le pt^ertiief membre est à 
Finstpumétitfil î àv-to-Tép-w « plijs par-devant » , dv-w-taT-w 
«le plus pàMevant », IÇ-w-tIp-ta «plus par-dehors», la-w- 
xép'M «plus'pat*-dèclan8»> Id-oj-Tdfx-o) «le plus par-dedans», 
kotT-fti-Tip-w « plus par éri-bas », xaT-w-tàx-w « le plus par en- 
bas I), ifopp-oj-T^p-t«) et Ttpoff-co-T^p-u) « plus par-devant » ^ itopp-<«i- 
t(xt-w et irpo(j-u)-TbtT-u) « le plus par-devant». Il est à noter 
que dans ces composés non-seulement le prerhier membre 
est à rinstrumental, mais que le second membre y est aussi* 

Âutreâ composés syntactiques dont le premier membre 
est à Hnstruiiiental : dfv-co-ôsv «de par en-haut », l$-a)-6ev 
«de par-dehots » , fo-w-ôev « de par-dedans », stat-w-lev «de 
par en-bas » . 

Citons encore xrtt-w-xdtpdt (poétique) (ï la tête par en-bas », 
ôicêp-to-ToiTo; (poétique) « le plus par-dessus », ainsi que 6tc-w- 
60X0Ç (dp. Lobeck., Phryn., p. 699) « mis par-dessous (hy- 
pothéqué) ». 

Serait-il excessif dé dire que la différence qui existe entre 

(xocp-o-ç, ff6çp-(à-T€p6ç, cPoç-(6-tfltTOç, et xotî^=^o-ç, *du«p-o-tepô;, Jtouf-^- 

tflftoç, est Celle-ci : lé premier ihembre eët à rinstrumental 
danâ (rocp-ai-tép(jç et (Tocp -(o-tatoc, qui signifient <( celui qui est 
pat plus sage, celui qui est j^ar très-sage », au lieu qu'il est 
le thème môme dans xoucp-d-TÊpo; et xouîp-o-TaToç, qui signi- 
fient « celui qui est plus léger, celui qui est très-léger» (1)? 
Les premiers seraient des composés syntactiques et les is»e- 
cônds des composés asyntactiqueSi 

Tableau résumé des trois formes que j ^attribué à rinstru-^ 
meùtal siug. mastiulio-neutre : 

voyelle a : voyelle vi : voyelle w : 
ind. pr-â'tar 

gl*. TTp-â 7rp-w-Toç 

TCp-^fj-MV ltp-(à-WV 

1tp-1^-ï-0ç Itp-RÎH-ï-OÇ 

(1) Nous disons « il est par trop sage » ou simplemèùt « il est trop 
^ge ». 
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ôicep-<o*TaTO^ 
eTT-a-SoXoç lic-i^-6oXoç 

ôic-T^-6oXoç ôic-<o - 60X0Ç 
xar-Yj- 60X11 xaT-b)-^(|^ 
xaT-Tfj-fipepiQç xaT-(o-^spiiic 

Homère a simultanément l'instrumental en r^ (&ivep-Y)-(pa- 
vi(i>, Itt-i^-^oXoç) et l'instrumental en (o (irp-ôi-Toç, icp-cû-cov); 
mais cela ne prouve rien contre l'identité primitive de l'un 
et de l'autre : il a bien simultanément (iffxfXEç et ^(xeic, Ti-w) 
et <t6-y«» etc. 

Remarque. Il importe de ne pas confondre l'instrumental 
sing. masc.-neut. en w, présent dans icp-co-xoç, àv-co, tc-^, etc., 
et Tablatif sing. mascul.-neul. en co^ présent dans o8t-(d 
« ainsi ». Le premier n'a rien perdu^ le second a perdu un ç 
qu'on retrouve dans oSt-ox;. Les Grecs n'ont jamais pu con- 
fondre l'instrumental ic-(/> « par encore» et l'ablatif ic-o»; (in- 
terrogatif) a de quelle façon », ir-wc (indéfini) a de quelque 
façon » s attendu que tt-ô); et 7r-b>ç n'ont jamais perdu le signe 
de l'ablatif. Mais sentaient-ils que ay-a> et o6t-(o n'étaient pas 
au môme cas? J'en doute^ à en juger d'après les Latins^ qui 
ont certainement confondu Tinstrumentai en ô {gladiô per- 
eussus n frappé par le glaive ») et Pablatif en ôdy devenu ô 
{gladiô nûdatûs a dénué de glaive »)• Voir plus loin (p. 154). 

6» Ablatif. 

Ablatif sing. masc. en cot^ plus tard cdç, devenu 0;. 

On sait que l'ablatif sing. des thèmes en fut d'abord ojt^ 
puis (oç. Cet ablatif subsiste dans tous les adverbes en taç : 
ôç « ainsi », ôeiok a divinement ». (Voir Bopp, VergL 
Gramm., § 383^). Il y a donc eu un temps où ^e-6^ a dieu » a 
fait à Pablatif sing. d'abord ôs-a>T, puis Ô£-a>c, a par dieu ». 
Cet ablatif, qui n'existe plus à l'état isolé, me parait sub- 
sister encore à l'état composé. 

06-0; (deôe-o-; «dieu») : ôe-oŒ-aotoç (Théog., 348) «donné 
par dieu ». On retrouve ce mol chez Pindare et chez Aris- 
tote, ainsi que dans cette glose d'Hésychius : 6e-o<7-8oToç' éx 
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6eou oE^ofxsvoç. Le nom propre 0e-oa-$oToç (par altération Oe- 
oÇoToç) a pour dérivé 06-off-ôoT{-5r|ç (par altération Os-oÇoti-Syiç). 
Il y a aussi un 06-o<ï-5<{t8ioç. — Je vois l'ablatif ôe-o; dans 
Oe-ocp-SoToç, parce que ôe-o-ôev Sotoç est grec, au lieu que 6eou 
SoTo; ne le serait pas. — Si ôe-off4oT<K remonte à ôs-wor-Soroç, 
comment ôe-wa-Soro; est-il devenu ôe-oa-Soroç? Je suppose 
qu'Hésiode prononçait ôe-a>9-SoTo;; mais au temps où Ton 
mit la Théogonie par écrit, il n'y avait encore qu'un seul et 
môme signe pour To bref et pour Vo long : Sotoç s'écrivait 
^To<; et $o>pov s'écrivait $opov. Plus tard on employa o et oo. 
Alors les copistes^ qui recopiaient les vieux manuscrits, 
durent se demander^ en présence de chaque o, s'il était bref 
ou long. La réponse était facile à trouver chaque fois qu'il 
s'agissait d'un o dont la valeur était déterminée par la me- 
sure du vers ou par un mot existant encore de leur temps* 
En présence de Sopov, ils mettaient Scopov^ parce que Sopov 
n'aurait pas suffi et que SSîpov s'était maintenu ; mais en pré- 
sence de 6£-ocr-SoTo;, ils n'ont pas mis Oe-coa-SoToc^ parce que 
&e-o(T-8oT0(; suffisait et que Oe-coa-SoToç ne s'était pas maintenu. 
Le nom propre grec 08-o^-§otoç fait penser au nom propre 
français Dieudonné. — Après ôe-oa-Soroç, on peut encore 
citer 0e-o9-^po< « Qui est un don (venu) de Dieu ». Ce mot, 
qui se lit chez Tzetzès [ad Lycaphr,, 47), n'est probable- 
ment qu'une contrefaçon du précédent. L'origine que j'at- 
tribue à ÔE-off-SoToç et à Ô€-($ff-Sopoç me parait confirmée par 
celle de StJ'-off-SoToç (p. 129). 

[Aoy-oç (de [xo'y-o-ç « peine») : fxoY-oa-xoxcx; (II., XI,. 270; 
XVI, 187; XIX, i03) «qui enfante avec peine ». Dérivés : 
fAoy-off-Toxéo) ((j'enfante avec peine», fxoY-<w-Toxta a enfan- 
tement pénible » . — p-oY-oa-wxoç pour îaoy-cocp-tojco^. 



Comparaison avec le latin. 

Aussi bien que le grec, le latin a beaucoup de composés 
syntactiques dont le premier membre est à un cas de forme 
exceptionnelle. J'en citerai seulement quelques-uns. 
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i» Génitif. 

Génitif sing. masc.*fém.*neat. en û, devenu t. 

J'en parlerai plus loin (p. 496-197). 

â* Locatif sing. fém. en eij plus tard t, devenu i. 

A *dmn'€i cœna, plus tard dom-i eœna, < repas fait à la 
maison (chez soi et non pas en ville) », a succédé domrt- 
ecBHTum (Martial). 

A dom-i'seda et à dom-l-dûcus^ dom-i-dûcay ont succédé 
de même dom-i-seda (Inscr.) « qui reste à la maison », épi- 
thète de la femme dont on peut dire : a lanam fecity d^mum 
urvavitTu, et dom-ï-dûcus {S. Aug.) a celui qui conduit (la 
mariée) à la maison (de Tépoux) », épithète de Jupiter, éioni- 
i'dûca (S. Aug.) « celle qui conduit (la mariée) à la maison 
(de Tépouz) »^ épithète de Junon. — Il n'y a pas à s'étonner 
de trouver dom-% avec un verbe de repos dans dom-t^seda, 
et avec un verbe de mouvement dans dom-ï-dûeusy dom-ï- 
dûea, puisque /tum-i est avec un verbe de repos dans Aum-i 
nascentia fraga ( Virg. ) et avec un verbe de mouvement 
dans procumbii hum-i bos (Virg.). La quantité de Vi dans 
dom-i'Seda^ dom-i-dûcus , dom-i-dûcay est inconnue^ ces^ 
mots n'étant chez aucun poète; mais elle devait être la même 
que celle du premier t de dom-ï'Cœnium. Je leur ai donc 
attribué un I* 

Comparer pour la transformation de la diphthongue en 
voyelle longue et de la voyelle longue en voyelle brève : 

gr. 'â-«{— 8toç, 'â— î-Sioç, '«— *— Sio;, 

lat. dom-ei cœnaj dom-i cœna^ dom-ï—cotnium. 

3° Datif. 

Datif sing. fém. en i, devenu ï, 

A cruc'i fiœus, plus tard cruC'i-fixuSy a cloué à la croix » , 
a succédé cruc-ï-fixus. Voir plus haut (p. 102-103). 

4^ Accusatif. 

Accusatif sing. masc. anim-u-m, devenu * anim-Uy puis 
anim-. 
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De anim-u-m advertere u tourner son esprit vers » est 
venu par * anim-u advertere le composé syntactique antm'- 
advertere. — Les Latins prononçaient si peu Vm final dès le 
troisième siècle avant notre ère^ que cet m ipanque plusieurs 
fois dans la première inscription du tombeau des Scipions, 
laquelle est à peu près de Tan 283 av. J.-G. Voir Ë. Egger, 
Latini serm, vetvst. reliquiœ selectee, p. iOO. — C'est parce 
que la prononciation des finales a-m, 6-m, i-i», o-m, ii-m, 
était indécise chez les anciens, que les classiques prirent 
pour règle de les prononcer a-m, e-m, t-m, o^m, ii-wi, de- 
vant une consonne, ce qui les rendait longues par position, 
et de les prononcer a, e, t, o, u, devant une voyelle, ce 
qui les rendait nulles par élision. 

Accusatif sing, masc. circ-inn (employé comme adverbe 
ou préposition), devenu circ-u, puis cire-. 

De cirC'U'fn-agere « conduire autour » est venu par *eirc-U' 
açêrel^ composé syntactique circ'-agere, et de circ-u-m-ire 
a aller autour» est venu par circ-u-ire le composé syptac- 
tîque circ^'ire. Pour les formes cire' agere et eirc'-ire, voir 
Priscien (II, 767), cité par Quicherat {Thésaurus poeiicus 
Hng. lat.). 

Accusatif sing. fém. dom-u-my devenu *dom-Uy puis dom-. 

De dom''U'm iiio a retour à la maison d est venu par 
*dom-u itio le composé syntactique dom'itio. Nos textes 
portent domuitio et domuiio. Voir Quicherat (Thésaurus 
pœticv^ Hng. lat,). Je lirais 

ou bien : jam domum itionem reges Atridae paranly 

ou bien : jam domu itionem reges Atridœ parant^ 

ou bien : jam dom^ itionem reges Atridœ parant. 

Accusatif sing. neut. vën^u-m, devenu *t;êw-w, puis *v^n. 

Je crois que Ton a passé de vén-u-n-dare par * vén-u^dare 
à ven-dere « vendre» et de vén-u-m-ire par *vénrU'ire à 
vén-ire a être vendu » (4). S'il en a été ainsi, ven-dere et 
vén-ire sont d'anciens composés syntacliques. — Pour la 

(1) Exemples de vënum dare en deux mots et de vënun-dare en un 
seul mot chez Ck)r88en {Aussprache, II, 3U). 
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transition de vén-u-n-dare par *vén'U'dare h ven-{dere), 
voiries deux paragraphes suivants. Quant à celle de vén-u-m- 
ire par * vén-u-ire à vén^ire, elle va de soi. 

Accusatif sing. masc ped^-m, devenu ped-e. 

Les substantifs verbaux peuvent gouverner Taccusatif : 
quid tibi taetio hune fuit (Plaut., Cas., II, 6, 54) « pourquoi 
Pas-tu touché?» Les mots -pres-sim et 'ten^tim sont d'an- 
ciens substantifs verbaux à l'accusatif. Voir Gorssen {Krit. 
Beitr.y p. 280-285). Je croisdoncquec^estPaccusatif |)e(f-«-w, 
prononcé ped-e^ qui est contenu dans ped^e-pressim a en ré- 
primant le pied » et dans ped-e-tentim a en retenant le 
pied » . 

Accusatif sing. fém. «dre-m, devenu * œde^ puis «d, puis 
œ^ et finalement réduit à é. 

A la locution syntactique per xd-e-m Pollûcisy prononcée 
iper) 3sd-e Pollûcis, « par le temple de Poilu x », a succédé 
le composé syntactique œd-e-pol (Aulu-Gelle, XI, 6), puis 
*œd''poly puis *œ-pol^ et finalement é-poL On a de même : per 
sedr^-m CastoriSy {per) œd-e Castoris, ^œd-e-castoris^ *«d^- 
castory œ-castor (Aulu-Gelle, IX, 12, 44), ë-castor, « par le 
temple de Castor». — Voir Quicherat {Thésaurus poeticus 
ling. lat,), aux mots edepol et ecastor (i). 

Accusatif sing. neut. (pris substantivement) omnè^ devenu 
omm-^ 

Il me semble que c'est des locutions syntactiques omnè 
parens « produisant tout », omnè potens « pouvant tout », 

(1) L'explication proposée par Corssen {Aussprache^ II, 285) a contre 
elle l'orthographe d*Aulu-GeUe. Pourquoi Corssen ne l'a-t-il pas ci- 
tée ? Il n'est pas sûr que eccere (Festus, op. Paul, />., 78, édit. 0. 
Mùller) soit un juron. Quant à ë-jûno et é-quirïnef je ne vois aucune 
raison de les expliquer autrement que œd-e-pol et œ- castor. Les alté- 
rations ne sont pas plus fortes dans les premiers que dans les se- 
conds. L'e est certainement long dans ë-castor : ëcastor quln subrep- 
turum pallam promisit tibi (Piaut.,/l5i?i.. V, 2, 80). Or Ve est bref 
dans ë'quidem : haud ëquidem invideo (Virg.). Je ne puis donc croire 
que le premier membre de ë-castor et celui de ë-quidem soient la 
même chose. 
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omnè tuens « voyant tout» , que sont nés les composés omnt- 
parens, omnï-poiensy omnï-tums, parce que l'accusatif sing. 
neut. omnè^ pris absolument, est souvent le régime d'un 
verbe actif: tu, puises omne (Hor.) «toi, renverse tout». 
S'ils contiennent l'accusatif sing. neut. omnè, et non pas 
omnïy tbéme de Vddiectif ômn-ï-s, omn-èj chacun d'eux est 
un composé syntaclique. 

Accusatif sing. neut. adverbial en ^, devenu î, 

Dulcë est à l'accusatif sing. neut. adverbial dans dulcé 
ridentem Lalagen amabo, dulcë loquentem (Hor.). J'en con- 
clus que dulcë *fluus et dulcë * loquus ont précédé dulc-t- 
loquus a qui parle doucement » et dulc-î-fluus (i qui coule 
doucement }!>. S'il en a été ainsi, ces composés ne contien- 
nent pas dulc-ï, thème de l'adjectif dulc-t-s, dulc-ë. Ils sont 
donc des composés syntactiques. 

Accusatif sing. neut. adverbial en ius, devenu iSy puis ë, 
et finalement réduit à rien. 

A l'accusatif sing. neut. adverbial * mag-ius, comparatif 
de mag{-'nus), a succédé mag-is « plus», d'où par mag-V est 
venu mag-e, lequel a fini par perdre son ë et même davan- 
tage. — mag-is et le suffixe fer ont donné mag-is-ter « (celui 
qui est plus que les autres), supérieur, chef, maître x>, d'où 
mag-is-ter-âre, mag-is-tr-âre, mag-is-tr-âtus^ etc. — mag-e 
et le verbe velle ont donné ma-lle a aimer mieux » . 

A l'accusatif sing. neut. adverbial *mm-tws, comparatif 
de *mm-w-5, a, w-m, a succédé *mm-/5 «moins )>. — *m%n-is 
et le suffixe ter ont donné min-is-ter « (celui qui est moins 
que les autres), inférieur , serviteur, domestique», d'où 
min-is-iër-iuniy minais- tr- are, min-is-tr-â-tor^ etc. — A côté 
de majus existe magis; je crois donc qu'à côté de minus a 
existé aussi *minis. Mais si l'on supposait que mag-is-ter 
est le patron d'après lequel on a fait min-is-ter, ce dernier 
serait toujours un composé syntactique, comme le premier. 

A l'accusatif sing. neut. adverbial sat-ius, comparatif de 
* sat-i-Sj ^sat-Cy a succédé de môiue sat^-is, d'où ^hv sat-%' 
est venu sat-e^ et finalement «a^ — On trouve sat-is dans 
sat'iS'CU^cipere, sat-is-agercy sat-is-darcy sat^is-eorigere, sat-is- 
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facere^ sat-is-fieri, sat-is^offerre^ sat^-petere. On trouve $(U 
àm% sal-acdperey saUftgere^ sat^agitàrey sat-facere (4). 

5° Instrumental. 

Instrumental sing. masc.-neut. en â, devenu ô. 

De môme que ringtrumental slng. masc.-neut. a trois 
formes en grec : â, t)^ co, ainsi ce cas a pu avoir trois formes 
en latin : à, é, ô, puisque si Ton trouve en grec f-ffT&-|At, 
T(-Or,-fit, dj(-$(t)-p.t, l'on trouve en latin (g)nâ'tumj plé-tum, 
{g)n6-tum. J'ai déjà parlé de Tinstrumental en â (p« 423). 
Je ne sais s'il y a trace de ^instrumental en é. Quant à l'ins- 
trumental en ô, je crois qu'il a réellement existé en latin et 
qu'il y subsiste encore dans tous les mots qui signifient 
a par, avec ». C'est lui que je vois dans gladUô percussus 
a frappé par le glaive » et dans vin-ô implétus a rempli avec 
(]u vin». C'est parce que l'instrumental sing. masc.-neut. 
en ô et Tablatif sing. masc.-neut. en ôd ont eu la môme 
forme, aussitôt que ôd fut devenu ô, qu'en latin l'ablatif a 
deux sens contradictoires, puisqu'il signifie tantôt a de»^ 
c'est-à-dire « éloignement, absence » , conformément au 
sens de son nom {ablâtîvus a qui emporte loin de»), tantôt 
(< par, avec», c'est-à-dire «accompagnement, présence », 
conformément au sens propre à l'instrumental. S'il en est 
ainsi, le latin porr-ô a par-devant (en avançant plus loin) » 
correspond exactement au grec 7ropp-b> : ces deux mots con- 
tiennent les mômes éléments^ ils ont le môme sens^ et ils 
sont au môme cas. S'il en est ainsi , cUr-ôj inir-ôy retr-ôj 
ultr-ôy doivent signifier a par-deçà, par-dedans, par-der- 
rière, par-delà », et tel est en effet leur sens. S'il en est 
ainsi, intr-ô et tla-oy signifient l'un et l'autre «par-dedans », 
parce qu'ils sont l'un et l'autre à l'instrumental sing. mas- 
culin ou neutre. 

Maintenant, que ci7r-ô, intr-ô, retr-ô, ultr-ô, soient à 
l'instrumental sing. masc.-neutre ou à un autre cas, les 

(1) Exemples de satis dare, satis facere, en deux mots, et de satis* 
darêy satis-facere, en un seul mot, chez Corssen (Auêsprache^ p, 3t3- 

314). 
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composés suivants seronttoujours syntactiques^ puisque leur 
premier membre contient autre chose qu'un thème : inir- 
ë-eédere^ intt'ô'ïre, intr-ô-gressus, intr-ô-Jugi (Inscr.) « li- 
moniers » , retr-ô'Cêdere^ retr-ô-ire , retr-ô-gressus, reir-ô- 
pendulus (Apul.) « qui pend par derrière », ultr-ô-neus « qui 
agit par avance (en prenant les devants) », d'où ultr-à-neitâs 
« libre arbitre » , ulir-ô-tribûta (plur.) a choses payées par 
avance (avances faites par un entrepreneur de travaux) ». 

Instrumental sing. masc. en à, devenu û. 

A l'instrumental sing. masc. *div-â (s=ind. div-â) a 
succédé ♦ div-û^ d'où l'adverbe diû « pendant le jour», puis 
«pendant longtemps». Voici, à mon avis, la correspon- 
dance des formes : 

ïnd. div-a, gr. $iJP-â, lat. *c^et;-â, puis * A'y-«, 

di -û, . 
* d 'û^ 
d 'û-ruSy 
d 'û-râ-re, 
d 'û'dum. 

Le grec 5-â-p(J^, B^-^éa, signifle a qui existe pendant un temps 
long ». Tel est aussi le sens primitif 4e d-i^-ms. Cela est 
prouvé par le sens de d^û-rà-re a exister pendant un temps 
long». Les sens de «dur» et de «durcir» sont posté- 
rieurs. Le grec S-ô-poç, S-^i-poç, et le latin d-û-rus, ont abso- 
lument le même sens. Le grec 8-yi-(ôà) et le latin d'û-{dum) 
signifient Tqn et l'autre « (pendant) un temps long » . J'en 
conclus que le grec S-â- et le latin d-û- sont frères jumeaux. 
S^il est vrai que 5-â-poç, S-vj-poç, ^rpôà, eid-û-rus, d-ûrâ-rej 
d-û-dum, sont inséparables, Gurtius {Grun'ds, dergr. Etym., 
p. oOi-502) s'est trompé en faisant venir le S-ride S-ri-poç, 
5-7)-6d[, du 8-yi de a->i-v, et Corssen (Krit. Beiir., p. 499-500) 
s'est aussi trompé en faisant venir diû de '^'eZms, présent 
dans inter-dim et per-dius (1). 

(1) Je crois que dans inter dius, inter-dim, le mot dius^ plus an- 
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Composés syntactiques où existent : i° l'instrumental 
sing. masc. dtû : dïu-mus (pour * diû-nnus) « qui est pen- 
dant le jour», *dîû-tus^ comparatif *(/2w-^tor, *dtû4iuSj 
d'où Paccusatif sing. neut. adverbial dm-tius a plus long^ 
temps», suipev[a.ii( * dïû-tissimus, a, um, d'où Tablatif sing. 
masc.-neut. diû-tissimé c très-longtemps », dm-tin/us «qui 
est de longue durée», 2<» Tinstrumental sing* masc. *drû: 
d'û-rus et d'û-dum, déjà cités. — Au lieu de dïû, d^û-tinns^ 
dîû'tiusy on trouve souvent diû monosyllabe, et divrtinuSy 
diû'iius^ trissyllabes. — Vu étant constamment long dans 
dïûy dm-tinuSy diû^tius, je crois que Ton a dit * dïû-iumus 
avant de dire dm-tumus (1). 

Si dïû est un instrumental , noctû en est un aussi ; et si 
diu-rnus est pour * diû-rmus, noctu-rnus est aussi pour 
* noctû-rïnus (2). 



6° Ablatif. 

Ablatif sing. masc.-neut. en éd, devenu é, puis è. 

Il existe un ablatif sing. masc.-neut. en éd^ devenu é^ puis 

ciennement div-us, est un substantif sing. neut., comme corp-us^ 
pect-^us^ et qu'il correspond au substantif sing. neut. indien div-as (en 
composition). Corssen dit que interditis finissait par un u long ; mais 
il ne cite aucun exemple à Tappui de son dire. Je sais bien que les 
dictionnaires portent inter-diûsi mais pour établir cette quantité il 
faudrait autre chose que les passages quMls citent (Plaut., AuL, 
l, 1, 33 ; Merc, V, 2, 21 ; Most., II, 2, 14), puisque interdius y finit 
le vers. Les dictionnaires portent i7i^er-(2»Û5 à cause de inter-diû. Mais 
{inter')diû = ind. div-à a légitimement une longue, au lieu que 
(inter')di{vyus = ind. divas n'a légitimement qu'une brève. — 
Quant au per-dius que Corssen cite à côté du prétendu inter-diûSf je 
ne sais pas s'il existe. Je ne trouve que per^diûs, à, ûm, ce qui n'est 
pas du tout la même chose. 

(1) Corssen {Krit. Beitr, , p. 390-391) part de^ diusnus pour expli- 
quer diurnus ; mais le changement d'un 5 en r devant un n est-il 
admissible? Ce n'est pas *eh'Us, c'est eh-ur qui a donné eh-ur-ntis, 

(2) Corssen (Krit. Beitr., p. 390*891) explique autrement noc^t/. 
mus. 
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ëy à côté de l'ablatif sing. niasc.-neut. en àày devenu ô. 
puis o. Exemples : 

^ l facilum-éd i argût-é | hen-ë^ tnal^, 

\ oquolUôd \ mulUô \ mod-ô, cit-ô. 

Les formes archaïques facilum-éd et oquolt-ôd sont daDS 
le séna tus- consulte sur les Bacchanales. D'un primitif com- 
mun âd est venu d'une part éd et d'autre part ôd, comme 
d'un primitif commun dvan-^ d'oùftan-, est venu d'uue part 
ben{*ë) et d'autre part bon{'0). Dans les verbes^ Va primitif^ 
resté à dans (g)nàtumy est aussi devenu d'une part é dans 
plé'tum et d'autre part ô dans {g)nô'tum (1). 

Les adverbes ben-é et mal-è étant, non pas des thèmes, 
mais bien d'anciens ablatifs^ les composés bm-é-dicerej ben-é" 
facere, eimal-ë-dicere^ mal-è-facere, sont des composés syn- 
tactiques (2). En sont aussi : ben-é-volens ou ben-t-volensy 
et mal-ê-volens ou mal-t-volens, qui se trouvent tantôt par e, 
tantôt par t> ainsi que ben-i-gnus et maH-gmis, qui se trou- 
vent toujours par t. Je passe les nombreux dérivés de ces 
différents composés. 

Comparaison avec le français, ' 

Gomme il n'y a pas de cas en français^ à part quelques 
exceptions sans valeur aujourd'hui (nominatif : on, ladrey 
pâtre; accusatif : homme, larron, pasteur), ce ne sont pas 
les cas qui se sont déformés en français dans certains com- 
posés syntacliques, ce sont les mots. On a changé par le 

(1) Corssen {Aussprache, II, 33ô) a déjà dit que facilum-éd^ ar^ 
gût-é, ben-ë, mat-ë^ sont à l'ablatif; mais il explique ce qu'ils sont 
par rapport à oquolt-ôd, mult-ô, mod-ô^ cit-ô^ autrement que je ne 
fais. Son explication est bien compliquée. Puis comment admettre 
qu'il ait primitivement fallu une voyelle de liaison pour unir une 
voyelle à une voyelle? Où trouver un exemple analogue? 

(2) Exemples de bene facta, maie facta^ en deux mots, et de bene- 
facta, male-facta, en un seul mot, chez Corssen {Aussprachey II, 311). 
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corps-dieu en cor-bleu, par la mort-dieu en mor-bleuy par le 
ventre-saint-christ en ventre-saint-gris. Passons aux verbes. 
Là les 3^' pers. du sing. présent indicatif fait et vaut ont 
perdu leur t ûms f ai-néant (c (qui) fait néant» etdansvau- 
rien «(qui) ne vaut rien». Lorsqu'on emploie ces deux 
composés syntactiques au singulier masculin : un fai~néant, 
un vau-rien, la syntaxe est à peu près sauve ; mais que de- 
vient-elle lorsqu'on les emploie au pluriel masculin^ en met- 
tant au pluriel, non pas le verbe, mais son régime : des fai- 
néants, des vau-riens ? Ajoutez que le peuple dit : un fai- 
gnanty une faignante, des /aignants, des f oignantes. Dans ce 
dernier composé, le néant y qui est la négation de l'être, est 
doté d'un pluriel, et, qui plus est, d'un pluriel féminin. 

Adverbes : de ains et de né est venu ains-néy ais^né^ at^né; 
de puis et de né est venu puis-né, pui-né. 

DEUXIÈME CLASSE. 

Composés syntactiques de subordination qui contiennent une 

préposition. 

Je diviserai ces composés en deux sections, mettant d'une 
part ceux où la locution prépositive n'a subi aucune alté- 
ration, et d'autre part ceux où elle en a subi quelqu'une. 

I. Composés syntactiques de subordination dans lesquels la 
locution prépositive n*a subi d'altération ni dans la prépo- 
sition ni dans le régime de la préposition. 

1» Préposition Sià ; 

$tà xaXeé(x-aç et api : Sta-xaXa(jL-aa-apXEç, Ttapà *Po$totç Ipi^oi 
o&T(o; 6tp7)VTai Iv vofjLCj) Ttvt, ot T^v xaXafji7)v Twv cricepfxaTwv Iici6e- 

6o<TX7)(jLsvoi (Hésych.) et sont appelés StaxaAaiAacrapxeç chez les 
Rbodiens, dans une loi, les chevreaux qui paissent la tige 
des graminées ». — La leçon $ta-xaXa(jL-acr-ocpxec est condamnée 
par Schmidt. Au lieu de la rejeter, essayons de la compren- 
dre. S'il y avait un substantif àpi signifiant « parc », Bioi^ 
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x«XttfA-aa*ap$ signifierait naturellement «qui a son parc à 
travers chaume i!>, c'est-à-dire «parqué en plein chaume 
(après la moisson)». La présence du génitif dorien $td[ xa- 
X«Éfii-aç est régulière, puisqu'on parlait dorien à Rhodes. La 
non-existence du substantif épi, voilà donc la seule diffi- 
culté. Mais ce substantif a pu exister. Il y a en efTet un 
verbe 8ipx-i-u) «j'écartejerepousse, je défends, je protège dj 
correspondant au latin arc-e-o (même sens), et un substantif 
àXÇ à force défensive » correspondant au latifl arx « défense, 
rempart » , substantif dont il reste le locatif sing. àXx-i 
(p. 81) et raccusatif sing. àXx-a (p. 106). H est donc pro- 
bable que àpl c( pai'c » a bien réellement existé. 

2<* Préposition ev : 

Iv yacrcp-C et (xdfvttç : If-yaffTp-É-îJLavTiç « qui est devin dans 
le ventre», c'est-à-dire « qui prophétise en parlant du ven- 
tre, devin ventriloque ». Voir èy^^a(jxp'i'U.\j^o<i. 

Iv yacTTp-C et [jia)^aipa : ly-yaffTp-i-fxa/aipav (Hipponax) ' xyjv 

£v TVj ^aa'zçX xaiaxEjivoucrav (Hésych.). Les éléments du mot 
apparaissent clairement; mais le sens reste obscur^ malgré 
Texplication d'Hésycbius. Le mot-à-mot étant « qui a un 
couteau de cuisine dans le Ventre »^ on a supposé que cela 
signifiait « glouton ». 

Iv Y^^Tp-C et.fi.u66; : lY-YaffTp-{-(/.uOo;' toutov tive; ly-ya^xp-i- 
{AavTtv, ol Bï ffTgpvofiavTiv Xé^ov^ri* ^p^cfi Sèirepl tou xpoTtou ttjç (xav. 
xetaç xa\ IIXaTtov Iv tw Socptcrrî] (p. 176 E). toutov i\iLeX^ Iluôwva 

vuv xaXoufxev (Hésych.). On lit en effet chez le même Hésy- 
chius : IIuôwv ô if-^oLCfxp-i-ikM^oç ^ lY-Y*ff*fp"i-M'«vTiç, ainsi que : 
ituOcov êai[xoviov [xavTixov. On y lit aussi : IvcrTepvoîxdlvTie;* ly- 
YaaTp-t-fxuOoi. SocpoxXTJ; Ât;^[A0[X(OTiartv. Le composé Iv-yaffTp-i- 

(AuOo;, qui- se lit encore chez lui au mot ËupuxXriç et au mot 
(iT&pvo[JiavTiç^ signifie proprement « qui a la parole dans le 
ventre». 
Iv Ya<ïTp-i et le suffixe tvjç : ly-Yaorp-i-Triç. Ce composé est 

synonyme de lY-Y'*<^p-i-P'«vfiç et de Iy-y*'''^?"^'!^^^^?* 

lv-YaaTp-(-[jLuOoç. Voir iy-yacxç'^i'^i.M^oç, — La leçon Iv-YaffTp-i- 

(xudo< nous montre la tendance des copistes plus ou moins 
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instruits à dépecer les composés syntactiques. Ils écrivaienl: 
Iv-Y au lieu de iy-Y» parce qu'ils pensaient à iv Ya<rcp-i. 

ev 7cup-i et ÔYiTYjç : ifx-icup-i-êi^TYiç « qui monte sur le feu »^ 
c'est-à-dire « qui peut être placé sur le feu, qui va au feu », 
en parlant d'un vase : tw [xâv vixTijffavTi jxeyav TpiicoS' l{A-icup-i- 
giJTTiv (IL, XXIII, 702). Surnom : 'Efx-Trup-trêiiTYiç • oÔtcoç Eux^oç 
(6) xp^<^f*oXoYoç IxaXsîTo (Hésych ). Ce surnom manque chez 
Pape et Benseler. 

6v x^^p"^ ®* ®£'fo<î • ^Y"X^*p-^-^^f<>Ç ^' remis en main propre». 

iv x^'P"' et le suffixe §io; : ly-xeip-t-Sio; « qui est dans la 
main». De là les substantifs lY-x^ip-i-Siov un «manuel» et 
lY-Xeip-(-ôiov, un « poignard ». 

3° Préposition elv : 

eîv àX-i et 5tvoç : eJv-aX-t-ôivoç c( qui plane en rond sur la 
mer »• 
fiiv éîk-i et (poiTo; : 6Îv-aX-{-(poiTo<; « qui plonge dans la mer». 

4° Préposition !<; ; 

eç xa(jL-à-v et le suffixe Y)? : (nom propre) 'Ecr-xafx-à-v-Tiç 
«Celui qui va à la campagne», puisque Hésychius dit: 
x«|jt-a-v • Tov (XYpov, Voir Pape et Benseler. 

II. Composés syntactiques de subordination dans lesquels 
la locution prépositive a subi quelque altération, soit dans 
la préposition, soit dans le régime de la préposition. 

V Altération de la préposition : 

Locution prépositive Iç xopaxaç «aux corbeaux », devenue 
par aphérèse a-xopaxa;, puis <i-xopax-, dans a-xopax-iÇeiv « en- 
voyer aux corbeaux». Nous dirions «envoyer promener », 
ou bien a envoyer à tous les diables ». On n'avait pas encore 
oublié l'origine de ff-xopax(Çeiv au temps d'Hésychius> puis- 
qu'il dit : arxopaxt2^£i ' sic lpY)fjLOv iréfAiret, xat àpSTai, à^ro tou eU 
xopoexa; ir&(Aic£iv xb ^xcpoeuXiÇEtv. Dérivé : 9-xopaxia-(ji.o; . 

On a supposé que axuCaXov « ce qui est de rebut » signifiait 
« ce qui est jeté au chien ou aux chiens». Je ne puis le 
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croire; il y a loin de axuêaXov à crxufii^ocXov, et plus loin encore 

de axufx^aXov à Iç xuva OU Iç xuvaç paXXofjievov* Je VOis donc 

dans 9xu6aXov une racine dxuê et le suffixe aXov. 
Certaines locutions prépositives ont perdu la préposition 

tout entière : àir' aXXou irpo? àXXov, d'où àTr-aXX-o-icpoa-aXX-o-ç 

«qui (va) de Tun à l'autre », devenu àXX-o-Trpoa-aXX-o-ç (11., 
y» 831, 889), épithète d'Ares, l'inconstant dieu de la guerre, 
qui passe souvent d'un camp à l'autre. 

On lit chez Homère : tiw Se [jliv Iv xapo<; atavi (!!•» IX, 378) 
a je l'estime à l'égal d'un cheveu », c'est-à-dire à Pégal 
de rien. Il est possible qu'au lieu de év xap-oç ai(n) on ait 
dit Iv xap-oç [xotp^, d'où successivement *lv xap-l (Aoip^, 
puis * 6v-x«p-{-fi.oipoç, et finalement xap-i-(xoipoç , conservé 
par Hésychius : xap-i-fiLoipouç* toù; ev [XY^SEfiLiS (xoip^. La suite 
de la glose rappelle l'opinion de ceux qui croyaient que 
iv xapo(; aiar, Signifiait « à Tégal d'un Garien » , malgré la 
différence de la quantité : xâp-dç, Kâp-oç. 

21» Altération du régime : 

Locution prépositive àTrb ^eip-o<; « de sa main » , devenue 

àTto-)^eip-o dans d^o-j^eip-d-êioç et diro-^sip-o-êicDTOç « qui vit de 

sa main j)> c'est-à-dire « qui vit du travail de ses mains». 

Locution prépositive iv mç^lc^ a dans le monde » , deve- 
nue è'f'nov^-o dans lY-}coa[Ji-o-Ysveî< * xotç âfjxa tm xdfffAcp éY'^piôsvTot^ 

(Hésycb.) « ceux qui vivent dans le monde ». 

Locution prépositive Iv cri^pv-q) « dans la poitrine », 
devenue Iv-axÉpv-o dans iv-oT6pv-o'-[i.avTiç, synonyme de ly* 
YOlffTp-i-fAavTtç et de lY-YaffTp-i-[jiuôoç. Voir ces composés 
(p. 399-400). . 

Locution prépositive iv <ixi^ «à l'ombre», devenue Iv-^xia 
dans Iv-dxiat-Tpo-^éod « je nourris à l'ombre» j'élève avec trop 
de soins ». G{-, Lobeck. (Phryn.y p. 578). 

Locution prépositive Iv tA-ei « en charge » , devenue 
iv'TeX- dans Iv-teX-r^ç «qui est en charge ». — Il n'y a au- 
cune différence, quant au sens, entre ot iv TeX-ei et ol Iv-tsX- 
eiç; seulement la première manière de dire est plus ancienne 

que la seconde* 

11 
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Locution prépositive ev x^^P~^ ^^^ main», devenue ly- 
/eip- dans è^-)(iip-i^(»} « je mets en main ». 

Locution prépositive è-n' àXXco «sur autre», devenue Itt- 
aXX-o dans 67c-aXX-d-xauXoç « qui a sa tige sur une autre (tige] », 
c'est-à-dire a dont la tige est portée sur celle d'une autre 
plante». 

Locution prépositive xaTà89ifx-o-v ce communauté par com- 
munauté, en commun», devenue xaTa-5rifi.-o dans xaxa- 
SritjL-o-êopgu) «je. mange (des biens, des richesses) en com- 
mun». Exemple : Tpoîoav S* 6ç xtEccTeŒŒiv uTuepcpiaXcoç àvtaCei) 
(TuXXsSaç Xaolffi Ôo'tw xaTa-ÔYi|x-o-6op^<xai (IL, XVIII, 300-301) 

« que celui des Troyens qui s'afflige à la pensée que ses 
biens pourront devenir la proie des Grecs, rassemble toutes 
les richesses qu'il possède et les abandoitne aux peuples qui 
les mangeront en commun ». Il s'agit là d'une consomma- 
tion dk richesses réparties par communautés. Le contraire 
de xaT^c S9ifx-ov « communauté par communauté» est avSp«a- 
xbtç «homme par homme, par tête » (p. 107). A xaTa-8rifx-o- 
6opri<xat se rattache xaTa-ÔYi|jL-o-|jL6ptaai* {jLEpidat Si^fAct) (Hésych.) 
« partager entre tout le peuple, distribuer parmi tout le 
peuple». 

Locution prépositive irap' àXXci) « auprès de l'autre (lon- 
geant l'autre) » , devenue 7cap-aXX-o, d'où wap-aXX' devant un 
mot commençant par une voyelle, dans 7cap-àXX-Y)Xoç « l'un 
auprès de l'autre (l'un longeant l'autre) » , c'est-à-dire 
«parallèle». S^il est vrai que dans Tcap-dtXX-T)Xoç l'élément 
icap- aXX- est pour Tcap' àXX-cp, comme l'élément -riXoç y est 
certainement pour oXXoç, xcap-àXX-riXoç est pour Tcap' aXX(j) 

aXXoç. Dérivés : icap-aXX-riX-îCeiv, Tcap-aXX-YiX-wy^xdç, etc. 

Très-grand est le nombre des locutions prépositives qui 
ont donné naissance, par altération de leur régime, à des 
composés qui sont syntactiques par la tête et asyntactiques 
par la queue. On a passé, par exemple, de Iv têX-ei à Iv-xeX-^ç 
« qui est en charge », de fxsTà (xàÇ-oiv à fxfiTa-fxaC-io-ç (IL, V, 
19) c< qui est entre les deux mamelles », de wapà 7roTa|x-oj à 
irapa-uûTaa-io; « qui est auprès du fleuve », de ôtco axÉpv-w à 
uTCo-ffxepv-o-ç « qui est sous le sein ». — Je dis de ces com- 
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posés qu'ils sont syntactiques par la télé, parce que leur 
premier membre est une préposition, mot qui gouverne un 
cas; et je dis d'eux qu'ils sont asyntactiques far la queue, 
parce que leur second membre, au lieu d'être au cas voulu 
par la préposition, est une racine ou un radical. 

Locutions prépositives employées substantivement. 

Les locutions prépositives employées substantivement 
étaient précédées de l'article : ô ev TsX-ei « (le en charge) le 
magistrat», i\ Sta-iracjwv «(la par toutes) l'octave». Grâce à 
la présence de Tarticle, on savait toujours à quel cas était 
chacun de ces composés syntactiques : toZ ev teX-ei, tw Iv 

léX-ei, Tov Iv TéX-ei, etc., tyjç Ôia-Tcaffwv, tîj Sia-iraawv, t^v 5ia- 

Traacav, etc. Gela faisait des substantifs où les signes casuels 
étaient en tête au lieu d'être en queue, comme dans sv-TeX-iqç, 

Iv-TEA-ouç, ev-teX-si, Iv-teX-îj, ctc, Tcaff-a, TTotff-rjç, irag-Y), ttS- 

d-av, etc. Mais, l'expression de chaque rapport existant tou- 
jours en eux, ils n'étaient pas moins clairs que les autres 
substantifs. 

Remarque. Il n'y a aucune raison pour écrire d'une part 
ô ev xe'X-Ei en séparant la préposition de son régime, et d'au- 
tre part i[ 3ia-7ra(jto)v sans Ten séparer. 

Comparaison avec le latin. 

I. Composés syntactiques de subordination dans lesquels la 
locution prépositive n'a subi d'altération ni dans la prépo- 
sition ni dans le régime de la préposition. 

i^ Préposition â : 

â manu (i) et le suftixe ensis : â-manû-ensis , devenu 
probablement â-manû-ensis, a qui remplit les fonctions de 
scribe ». — Gomme â manu servus «esclave qui remplit 

(1) Exemples de la préposition unie à son régime, chez Corrseu 
{Aussprachej II, 291) : à-secrëtls, à'Calculis, à-responsis, ab-actis. 
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les fonctions de scribe » se lit chez Suétone^ il est sûr 
que la locution prépositive â manu est le primitif du com- 
posé syntactique â-manû-ensis ou â-manû-ensis^ qui se lit 
chez le même Suétone. 

2'^ Préposition in : 

in-prœseniià (Cic, C. Nép.) a quant à présent » et le géni- 
tif fém. plur. hârum : * in-py^sesentià-hârum {rêrum) devenu 
par contraction im^prxseniiârum (Gaton^ G. Nép., Tac.) 
« pour le présent, pour le moment ». Voir Gorssen (Atts- 
sprache^ II, 299). 

3® Préposition inter : 

inter-eâ et le génitif masc. sing. loci : inter-eâ loci, ou 
plutôt intereà-loci, « sur ces entrefaites». Je ne trouve que 
inter-eâ loci (Plaul.) en deux mots ; mais il est probable 
qu'on prononçait et écrivait inter-eâ-loci en un seul mot, 
comme *in-prœseniiâ-hârum, im-prœsentiàrum, — Pour in- 
ier gouvernant Pablatif voir plus haut (p. 95). 

II. Composés syntactiques de subordination dans lesqt^ls la 
locution prépositive a subi quelque altération, soit clans la 
préposition f soit dans le régime de la préposition. 

1^ Altération de la préposition : 

Locution prépositive post meri-dié-m « après-midi », de- 
venue par ecthlipsepô-mm-c?fê-7w, puis * po-meri-diê, dans 
pô-meri'diâ-nus « qui a lieu après-midi » . 

Locution prépositive post terg-u-m « derrière le dos » , 
devenue par ecthlipse * pos-terg- dans pos-terg-âneus c< qui 
est derrière le dos ». 

Certaines locutions prépositives ont perdu la préposition 
tout entière : per Pollû-cem, d'oix per-pôl^ «par PoUux», 
devenu/)©/ (1) ; per œd-e-m Pollûcis, d'où (per) xd-e-pôl c< par 

• 

(1) Exemples àe per-^Ôl et de pôl, chez Quicherat {Thésaurus poe- 
tUmsUng. lat.)» 
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le temple de PoUux », devenu œd-e-pôl (p. 392) ; per œd-e-m 
Castoris, d'où (per) œd-e-castofy «par le temple de Castor », 
devenu œ-castor (p. 452). 

2** Altération du régime : 

Locutions prépositives prô comul-e ou prô-consul-e eiprô 
magistfô ou prô-magistr-ô (1), devenues *prô-consul- et *prâ- 
magistr- dans prô-consul, gén. prô-consul-is, eiprô-magister, 
gén, prô-magistr-i. 

Locutions prépositives ex prœfect-ô ou ex-prœfect-ô et 
ex prxposit'ô ou ex-prœposit-ô, devenues * ex-prxfect- et 
*eX'prœposit- dans ex-prœfect'^s^ gén. eoc-prœfect-i, et ex- 
prxposit'USy gén. ex-prseposil-i. 

Très-grand est le nombre des locutions prépositives qui 
ont donné naissance, par altération de leur régime, à des 
composés qui sont syntactiques par la tête et asyntactiques 
par la queue. On a passé, par exemple, deégreg-e à è-greg-iu-s 
a qui est hors du troupeau (hors rang, hors ligne) », de m 
sign-ô à in-signri-s «qui est en signe (en vue, en relief) », 
de ob via-m à ob-vi-us « qui est sur la route (sur le passage 
de quelqu'un)». 

Locations prépositives employées substantivement. 

Les locutions prépositives employées substantivement ne 
pouvaient être précédées d'un article, puisque le latin n'en 
a pas. Faute d'article, on ne savait jamais le cas où elles 
étaient autrement que par ce qui les précédait ou les suivait* 
Leur sens n'apparaissait jamais tout de suite. Par exemple, 
prô consule vidit pouvait signifier : on bien « étant procon- 
sul, il a vu », puisque prô consul-e est nominatif dans pro 
consule in Ciliciam proficiscens (Cic.) « partant proconsul 
pour la Cilicie», ou bien «il a vu le proconsul», puisque 
prô consul-e est accusatif dans hujus generum pro consule 

(f) Exemples de la préposition unie k son régime, chei Cûtssen 
(Aussprachef II, 294) : prô-consul-e^ prô-pr3Ptôr-e, prô-gusestôr-e. 
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vidi (Aus.) «j'ai vu son gendre proconsul ». Mais cette per- 
pétuelle équivoque n'a pas empêché les Latins de faire de 
mainte locution prépositive un substantif unique, tant ce 
procédé est conforme à la nature ! 

Comparaison avec le français. 

Les composés qui contiennent une préposition sont très- 
nombreux en français; et cela est tout simple, puisque le 
français exprime généralement les rapports par des prépo- 
sitions. 

Il suffit de citer : (génitif) bec-de-lièvre, chef-d'œuvre^ fleur 
de lis ; (locatif) arc-en-ciel, maître ès-artSy docteur ès-scien- 
ces; (datif) mort-aux-rats; (accusatif) coq-à-l'âne; (instru- 
mental) bec-à-corbin, fier-à-bras^ fil-à-plomb^ un meurt-de- 
faim , (ablatif) le qu'en dirait-on. 

Remarque. Si Torlhographe n'est pas la même dans bec- 
Se-ltèvre, chef-d'œuvre^ fleur de lis, etc., cela vient de ce . 
qu'eu français, comme en grec et en latin, beaucoup de 
composés syntactiques qui font un tout pour l'esprit sont 
présentés au lecteur à Tétat analytique; on lui met sous les 
yeux des morceaux où il faudrait Tunité. On écrit, par exem- 
ple, flet^ de lis, au lieu d'écrire fleur-de-liSy lorsqu'il s'agit 
d'armoiries. Telle serait pourtant la véritable orthographe; 
car ce que Von présente en trois mots n'en fait réellement 
qu'un. Qui le prouve? Le participe fleurdelisé, qui se dit d'un 
drapeau à triple fleur de lis. 

l. Composés syntactiques de subordination dans lesquels la 
locution prépositive n'a subi d*allération ni dans la prépo- 
sition ni dans le régime de la prépof^ition. 

Préposition à, son régime et un suffixe verbal : — (suf- 
fixe er) à bandon, a-bandon, arbandon(n)-er; à val, a-val-^r ; 
— (suffixe ir) à bout, a-bout-ir; à plat, a-plat-ir. 

Préposition de, son régime et le suffixe verbal é : fleur de 
lis, fleuT'de-lis-é. 



PRÉPOSITIONS. 167 

Préposition sur^ son régime et le suffixe verbal er : sur- 
norriy sur'nom(myer. 

n. Composés syntactiques de subordination dans lesqttels la 
locution prépositive a subi quelque altération , soit dans la 
préposition^ soit dans le régime de la préposition, 

1® Altération de la préposition : 

Locution prépositive à fleur ^ devenue *af'fleur dans af- 
fleur-er. 

Locution prépositive en pot^ devenue * em-pot dans em- 
pot-er. 

Locution prépositive sous ligne, devenue* sou-ligney *sou- 
lign-y dans sou-lign-er. 

Certaines locutions prépositives ont perdu la préposition 
tout entière : (passer) du coq à l'âne devenu coq-à-Vâne (1), 
par faute de devenu faute de^ par ma foi devenu ma foi, par 
la mort-dieu devenu mor-bleu, 

2<» Altération du régime : 

Locution prépositive à cA^/", devenue a-chev dans a-chev-er. 

Locution prépositive à dos, devenue a-doss dans adoss-er. 

Les locutions prépositives terminées par un e. muet le 
perdent devant les suffixes verbaux er et ir : — (suffixe 
verbal en er) en cadre, en-cadr-er; en gage, en-gag-er; — 
(suffixe verbal ir) en-chère, en-chér-ir; sur-en-chèrcy sur- 
en-ckér-ir (2) . 

Remarquer la présence de l'article dans à l'arme, a-l-arme, 
a-larm-er. Seulement à l'arme remonte à l'italien ail' arme 
= aux armesJWoW M. Brachet {Dict, étym.de la lang, franc). 

(1) Il y a similitude parfaite entre le composé grec àXX-o-icpo(jr-a»o-ç 
et le composé français coqà-rdne, puisqu'il y a ellipse de la préposition 
àno dans àXX-o-Tcpoa-oXX-o-ç et de la préposition du dans coq-à-Vâne. 

(2) Selon M. Brachet (Dict, étym, de la langue française), en-chère 
serait non pas le primitif, mais le dérivé de enchérir. Je doute que 
l'on puisse trouver un exemple d'un verbe en ir dont le substantif 
verbal soit en e. 
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Locutions prépositives employées substantivement. 

Les locutions prépositives que la présence de Farticle 
change en autant de substantifs sont singulièrement nom- 
breuses : Vahandon, F à-compte^ Pà-peu-prèSy Và-propoSy 
V embonpoint^ VenjeUy Ven-téte, le pourboire^ le pourtour y le 
surplus (4). 

DEUXIÈME PARTIE. 

Après avoir donné une liste des composés syntactiques 
qui existent en grec, liste qui est fort incomplète, car j'en 
ai omis sciemment un grand nombre, et beaucoup doivent 
avoir échappé à mes recherches, je vais traiter certaines 
questions auxquelles leur existence donne lieu. 

I. Ancienneté des composés syntactiques grecs. 

Beaucoup de composés syntactiques grecs sont aussi an- 
ciens que les plus anciens monuments de la langue grecque, 
puisqu'il y a beaucoup de composés syntactiques dans les 
poèmes d'Homère et d'Hésiode. Curtius, qui fait autorité 
lorsqu'il s'agit de grec, a dit [Grundz. der gr. Etym.^ 
p. 578) en parlant du composé homérique 5Xo<ruSvYj : « Wir 
mûssen aber nicht àXo<r-uSvY) theilen, denn in einem so alten 
compositum ist eine casusform nach art von Kuvoa-oupa nicht 
zu erwarten, sondern âXo-ŒuSvr) ». Cela revient à dire qu'Ho- 
mère est trop ancien pour qu'il y ait chez lui un seul com- 
posé syntactique. Je répondrai- par la récapitulation de tous 
les composés syntactiques que j'ai cités çà et là d'après les 
poèmes d'Homère et d'Hésiode. Berch {Ueber die composition 

(1) Je ne saurais quitter le français sans rappeler que Touvrage 
de M. Firmin Didot qui a pour titre : Observations sur l'orthographe 
ou Vortografie/rançaise (Paris, 1868, 2^ édil.), contient (p. 408-452) 
une « liste générale des mots composés ou pseudo-composés de la lan- 
gue française ». 
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rier nomina in den homerischen gedichten, Kiely 1866) admet 
bien (p. 3) qu'il y a des composés syntactiques dans l'Iliade 
Bt rOdyssée; mais il en cite douze en tout. Un total si faible 
donne à croire que leur nombre est très-petit, lorsqu'il est, 
au contraire, très-grand, ainsi qu'on va le voir. 

Composés syntactiques qui existent dans les poèmes 

homériques et hésiodiques. 

Coordination : 

Toïa-5ea(yi (II., Od.), Tow-Swt (Od.), ^ xtç oufo-Tt; (II., Od.), 
€^ Ttva ou éfv-Tiva (II., Od.), o8; xivaç OU oôd-xivaç (II,, Od,), 
Tauta (II., Od.), TOiatÎTa (II., Od,), TOjaîÎTa (II., Od.), Tpetd-xat- 

dexa, formant déjà un tout si compacte qu'on ne craignait 

pas de dire Tpei(j-xai-8éxa-T0ç, tyi, tov. 

Subordination : 

génitif sing. en ou : "Ithcou xpi^vr) ou 'IwTrou-xpTqvr) (Théog.); 

- — en yjç : ^EXXT^or-icovTO; (II,, Od.); — en oç : àX-o<x-uSvri (IL), 
*AX-oa-ûSvTq (Od.), At-&; xoupot OU Ai-o<x-xoupoi (Hy., XXXIIÎ), 

ouSev-off-iopoç (Il.)j — en oç, devenu ov : IIsXoTr-ov-vviaoç (Hy. 
à Apoll.); 

génitif pluriel en âv : T-afx-7coXiç (II.); 

locatif singulier en ai : î6-ai-Yevr,ç (Od.), 'Iô-at-[x8vi^<; (II.), 

xaT-ai-6aTo'; (Od,), xaT-aî-TuÇ (IL), jxeŒ-ai-TroXioç (II.), 7caX-ai- 
YÊVTQi; (IL, Od., Hy. à Dém.), 7rotX-ai-:paTOç (Od.), TcaX-af^epoç 
(IL), Tcap-at-êaTyj; (IL), 7rap-ai-^a(JtYi (Théog.) , 7rap-ai-6oXoç 
(Hy. à Herm.), Tcap-ai-TCSiôoj (IL, Od.), 7rap-at-(pa<xi<; (IL), Tcotp- 
a(-çpri|jLi (IL), moy. 7rap-at-cpafxevo; (IL, Od., Théog.), ôxc-ai-ôa 
(IL), ÔT-ai-SeiSoixa (Hy. à Herm.), }^a[jL-ai-euvriç (IL), X«f*-«*" 

yevrîç (Hy. à Aphrod., Hy. à Dém., Théog.) ; — en ei : aî-ei- 
Yev6TTi<; (IL, Od., Hy. à Dém., Théog.), x-â-voç (IL, Od.) ; — 
en ei devenu ï : à-t-Sio; (Hy. XXIX) ; — en oi : àYp-o'-iwTri; 
(IL, Od., BoucL), (y.u)^-ot-TaToç (Od.), 6S-oi-7ropo; (IL), ôô-oi- 
i:op(v) (Hy. à Herm.), ôS-oi-iuopiov (Od.), ôXo-oi-Tpo^oç (IL), 
6fA-o(-ïo<; (IL, Od., Œ. et J.), irap-oi-Ôev (IL, Od.) et 7cd[p-oi-Ô£ 

(IL, Od., Théog.), wpo.icdp-oi-eev (IL, Od., CE. et J.) et Tcpo- 
Tr«p-oe-6e (IL, Od., Théog.), irap-oi-Tepoç (IL), nuX-oi-Y6VT^<; (IL), 
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yop-o«'-TU7roç (Hy. <\ Hcrm.), /op-ot-Tumri (H.) (1) ; — en oi alléré • 
ol-fxwYTÎ (II., Od.), ol-fjLwCo) (II., Od.) ; — en i : «ly-^^oroç (Od.^ s 
a'iY-^-Xi^ (II.)» AÎY-Uitj; (IL), 'AX-i-ax|jLU)v (Théog.), «^X-i-ye^tw-^ 
(Epigr. IV) , 'AX.i-jxr,5Yi (Théog.), àX-i-fxupTÎet; (II., Od.), aX.(— 
TcXoo; (II.), aX-i-7Copcpupoç (Od.), 'AX-{-apTo; (II.), *AX-i-Ccove; (11.)^ 
*AX-i-6ép<jr,; (Od.), 'AXx-i-{x£Su)v (11.), 'AXx-i-voo; (Od.), dfXx-i-jjLO^- 
(II., Od.), 'AXx.i-fiLoç (IL), 'AXx.t-fx(Sr,ç (Od.), (ipYi-C-eooç (11.)^ 
'ApYi-i-Ôoo; (IL), àpyi-i-xTafA6vo; (IL), 'Aprj-f-Xuxoç (IL), àpr)-{- 
cpotTo; (IL, Od.), àpYi-(-cpiXo; (il., Od., Théog.), Saj-i-xT^fAEVoç 
(IL), 5aj-(-(ppwv (IL, Œ. et J., BoucL), Atj-ï-xowv (II.), Arj-t-o^oç 
(IL), Arj-i-TuuXoç (IL), Ayi-t-TTupoç (IL), Ar,-i-cpoêoç (II., Od.), 
$uF-i-'jr6'ni<;(Il., Od.), SuF- i-Tce-n^; (Hy. à Aphrod.), SuF-i <p(Xoç 
OU $uF-(-(piXoç (II., Od.), Soup-i-xXetToç (II., Od.), Soup-t-xXurdç 
(II., Od.), Soup-t-XTY)TOç (IL), eîap-i-vo; (IL, Od.), i^p-t-Yéveia 
(IL), 'Hp-t-yevsia (Od.), Aa-i-ŒTpuydvsç (Od.) , xrjp-i-TpecpTQç 
(OE. et J.), TTup-i-T^xYiç (Od.), TTup-i-xaudTOç (IL), ïïup-i-flpXeYéôwv 
(Od.), avec préposition l[x-7rup-i-6'/ÎT7)<; (IL), 'ûpe-(-ôuta (II.) (2); 
locatif pluriel en œi : (^ep-ffi-icouç (IL), àep-dt-TcoTYiç (BoucL), 

asp-ffi-TroTrjTo; (OE. et J.), lYX^"^^"f***^P®^ (!'•> ^^0 » ^vfs-ai- 
J^'epYo; (IL), Mr,Se-ai-xa<XTY) (IL), vau-<xi-xXetToç (Od., Hy, à 
Apoll.), vau-Œi-xXuTOç (Od.), Nau-ai-ôooç (Od.), Nau-ai-xaa (Od.), 
Nau-ai-vooç (Théog.), 6p6a-<xi-vdfiioç (BoucL), 6pe-(j(-Tpoçoç (II., 
Od.), ira-di uLsXouffaOU TCot-di-fxIXouda (Od.), na-di-ôér) (IL), Ha- 
(Ji-ôdr) (Théog.), npwTE-ffi-Xao; (IL), TEi^e-di-TrXiiTri; (IL)^ Xep- 
(ji-$afxaç (II.) (3); — en eacii : xrjp-eciŒi-cpdpyiTOç (II.); 

locatif ou datif singulier en âi : Yuv-ôti-fxavTq; (II,), HuX-ât- 
(jlIvyiç (II.); 
datif singulier en cpi : J^-çi-J^avajja (IL), J^î-^t-Safiia; (II.), 

J^-cpi-xX^; (BoucL), J^-cpt-xXiîeioç (Od.), J^f-(pi-xXo<; (IL), Fl-^x- 

(xeSeia (Od.), J^t-cpi-vooç (II.), J^t-3)i(j)-ç masc. et fém. (IL), 
J?f-(pi-(j)o-ç (IL, Od.), J^f-cpi-Toç (IL*, Od.), J^-<pi-T{(ov (IL), J^- 



(1) Ajoutez : ©u(i.-oî-TYiç (IL), Mev-oi-xto; (II.), Mev-oi-Tià5y|ç (IL), 
4>iX-oC-Tio; (Od.), jiev-ot-vào) (IL, Od.). 

(2) Ajoutez ; àX-i-aio; (Od.), ôpei-xoXxoç (BoucL), xpaxai-YvoXoç (IL), 
xpaxai -fiç (Od.), KpaTai-f tç (Od.), xpaTaî-ireôoc (Od.), ToXai-jtévïiç (IL). 

(3) Ajoutez : TaXa-dî-qppwv. 
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©i-tiSy)? (II.); — en ©i, devenu cp : J^i-'>o-6î[aoç (II.), J^'i-cp-ôffjiy, 

(Od.)(l); 

accusatif singulier : masc. en o-v, devenu o : xaTa-$rifx-o- 
êopew (II.); — masc. en u-v ; {xiVu-v-6a (II., Od.), fxiv-u-v-ôdi- 
ôio; (II., Od.), comparatif fxiv-u-v-ôa-Sito-Tepoç (IL); — masc. 

ou fém. en a : 'AXx-a-6oo; (11.), àvSp-a-xa^ (Od.), xuv-dt-fjiuia 
(II.), Xux-oc-êa; (Od.), IloS-a-Xeipio; (II.), Tcoo-a-viTcrpov (Od.)j 

— masc. en e-v, devenu et : àvSp-ei-çovTT)? (II.), 'ApY-et-cpovTrjç 

(II., Od., Hy. à Aphrod., Hy. à Dém.); — fém. en y)-v : 
o-ri-v-ato; (IL); — neut. en a-v, devenu a : ày-a-xXeiToç (IL, 
Od., Théog.), et tous les composés qui commencent de 
môme, ainsi que fjLST-a-daai (Od.), |jL£ff-a-êov {(JE, et J.), àxaX- 
a-ppeCr/i; (IL, Od.), et tous les composés de môme nature; — 
neut. en s-v, devenu e : 'â-e-vawv (Od.), 'â-£-vao; (Œl. et J.), 
avec TriXé-jxa/oç (Od.) et tous les composés qui commencent 
de même; — neut. en i-S, devenu t: e7ri(-S)-o(?erou.ai (II.), etc.; 

— neut. en o-v devenu o et u : Trpd-Tspoç et irpu-fxvdç (IL, Od.), 
flpu-fjLvtu (Théog.), etc.; — neut. en ax, devenu a : ovo|xot- 

xXiq^TjV (Od.), ovo[xa xXuto; OU ovofxa-xXuxdç (IL), /ei{JLa-ppouç 
(IL), ysijjia-ppoç (IL) ; — neut. en v) : xàpY) xofjLOwvTgç ou xapy)- 
xofjLooiVTE; (IL, Od.); — neut. en u : oaxpu-j^éwv (IL, Od.), puis 
§axpu-7rX(o£iv (Od.), puis chaque accusatif sing. neut. adver- 
bial paôu-ppetT7)ç, etc., etc.; — neut. en âv, resté âv dans Tcâv- 
airaXoç et devenu àv dans Trav-aypoç (IL), etc.; 

accusatif pluriel en ôcç : oix-aor-TcdXo; (IL); 

instrumental singulier en tj : S-ri-6a (IL, Od.), S-Yj-poç (II., 
Od.), §ri-6uvw (IL, Od.), àir-Tî-XeYEwç, Su<j-ri-X£Y'nç, (IL, Od., 
Théog., OE. et J.), Itt-tî-^oXo? (Od.), l7r-v)-Jî'£Tavdç (Od.), £Ù-yi- 

YEVl^Ç (IL), ÔTTEp-T^-CpaVO; (Théog.), UTTEp -Y) -CpaV£03 (IL); CU 0) I 

7cp-S)-Toç (II., Od., Théog., OE. et J., BoucL), ttp-w-tkttoç (IL, 
Od., CE. et J.), Up-o)-T(o (IL, Théog.), np-03-T£u; (Od.), Hp-w- 

T£-(ji-Xaoç (IL), Trp-oj-ô/j-êoç (IL, Od.), Trp-u)-6->i6yi; (II., Od.), 

TCp-W-TO-YOVOÇ (IL, Œ. et J.), TTp-W-TO-TrXoOÇ (Od.), 7Cp-(i)-Td- 

(i) De fî-çY-TTfioç, Y), ov, est venu par ecthlipse fi-ç-OTjjLo;, t), ov. 
Cette étymologie a déjà été entrevue par les anciens. L'ecthlipse de l'ï 
était nécessaire pour que le mot entrât dans un vers épique. Après 
l'ecthlipse, ç-t devmt naturellement 9-Ô. 
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Toxo; (II,), np-oj-TO-fxé$eia (Théog.), n(>-t.)-T-Y)pOTy,ç (CE. el J.), 
Tcp-w-wv (II.), TTp-wv (II.), TTp-w-py) (Od.), Up-w-peû^ç (Od.), 
itp-to)-i (II., CE. et J.), Tcp-w-ï-Ça (IL), icpw-ï-o; (II.), icp-w-irjv (II.); 

ablatif singulier en wc, devenu oç : ôe-cJff-Soxoç (CE. et J,), 
(x-oy-Od-TOxo; (II.); 

composé syntaclique sui generis: àXX-o-7cp<5(T-«XXQç (II.) (1). 

Maintenant, quand môme quelques-uns de ces exemples 
seraient contestés, il en restera toujours assez d'incontesta- 
bles pour qu'il soit sûr que beaucoup de composés syntac- 
tiques grecs sont aussi anciens que les plus anciens monu- 
ments de la langue grecque. Nous en étonnerons-nous? 
Non, si nous prenons garde que beaucoup de composés syn- 
tactiques soit zends, soit indiens, sont de même aussi an- 
ciens que les plus anciens monuments soit du zend, soit de 
l'indien. 

IL Existence de composés syntactiques en zend et en indien. 

Voici les principaux composés syntactiques zends et in- 
diens que je relève au courant de la plume, les zends chez 
Ferdinand Justi [Ueber die zusammensetzung der nomtna in 
den indo-germanischen sprachen, Gôttingen, 1861), et les 
indiens chez Bopp (Kritische Grammattk der Sanskrita- 
Sprache, 3® édit., Berlin, 1863; G/o5^artum comparativum 
linguœ sanscritee^ 3® édit., Berlin, 1867). 

Composés syntactiques zends (il va sans dire qu'ils sont 
tous tirés du plus ancien monument de la langue zende, le 
Zend-Avesla) : gén. : âtars-cithreç-ca « samen des feuers », 
gans-bagha « stûcke fleisch », zemar-gûzo « erdverborgnen » ; 
— dat. : javaé-^i, avaë-^ibjô « immer lebend », javaê-çu 
(avaé-çubjô) « immer nûtzend » ; — loc. : rathaê-çtarem 
« den auf dem wagen stehenden » (den krieger), maidhjôi- 

(1) J'ai inséré dans cette liste plusieurs composés syntactiques qui 
m'avaient d'abord échappé, par exemple Saxpv-TcXcûetv (Od., XIX, 122) 
« nager dans les larmes ». Dans Saxpv-uXoisiv ^eêapTioTa ^pévaç, j'eX' 
plique Saxpu-TiXeoEcv par xatà Saxpù irXtosiv, de même que l'on explique' 

^E6apv]6Ta 9péva; par (^eêapiQOTa xaxà 9pévaç. 
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shema el maidhjôi-zarema (noms de deux fêtes du calen- 
drier zoroastrien) , karsi-pta « auf die furche (der erde) 
fliehend» (nom propre d'oiseau)^ — ace. sing. : dru^em- 
vana « die drukhs tôtend », pâren-dî (nom propre d^une 
déesse qui fraye la voie au soleil), q^g-dareça « die sonne 
sehend » ; — ace. plur. : awaz-dâna a wasser gebend » . 

Composés syntactiques indiens (ceux qui sont tirés des 
plus anciens monuments de la langue indienne^ c'est-à-dire 
des Védas, sont marqués de la note Véd.) : gén. sing. en 
asja : câurasja-kulam (terme de mépris que F. Justi traduit 
par «diebs-bande», mais qui équivaut peut-être à a es- 
pèce de voleur » ; — gén. sing. en as : dasj-âs-putra « fils 
d'esclave» (fils d'une femme esclave); — gén. sing. en ôs : 
gôsh-pada a vaccse vestigium » (Bopp explique le change- 
gement du s du génitif gôs en sh (levant p par l'influence 
du ô); — géi!. sing. en as : div-as-pati « jovis (cœli) domi- 
nus » (épithète d'Indra), vâc-as-pati « vocis dominus » (nom 
d'un dieu), primitif de vâc-as-patja a vocis dominium», 
aithas-as-pati « gebieter ùber die bedrûngniss » (1) ; — gén. 
sing. en us (qqf. ur) : pitu^-putra c< vaterssohn », pitur-bhrâtr 
«frère du père», pitus-sbvasr « vatersscbwester »^ matu5- 
shvasr « mutterschwester », bbrâtu^-putra a fils du frère », 
duhitu^-pati agaltederscbwester»,hotu5-putra asohn eines 
priesters», hotur-antevâsin «scbûler eines priesters»; — 
loc. sing. en ë : apar-ë-djus a postridie » , kar^-ë-^apa 
« ohrenblâser », k-ê-varta « in aqua iens » (piscator), pri- 
mitif de k-âi-varta (même sens], kh-ë-cara a in aère iens » 
(avis), param-ë-sh^Ain «inaltissimostans» (nom deBrahma), 
par-ê-cyus a postridie », pûrvâbn-é-gëja a am morgen zu 

(i) Les composés div-as-pati, vâc-as-pati et an-has-as-pati contenant 
un génitif, je suis disposé avec F. Justi à voir aussi un génitif dans 
brb-as-pati « herr des gebets » (nom d'un dieu) et dans van-as-pati 
(Véd.) « berr des waldes » (baum). Bopp a vu dans brb-as, ou plutôt 
vrh-as (car telle est Tortbographe qu'il a préférée), un substantif neu- 
tre, contenant le suffixe as. Son explication a contre elle l'analogie; 
car pourquoi y aurait-il dans brh-as-pati autre chose que dans div-as- 
pati, vâc-as-pati, anhas-as-pati, van-as-pati? 
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singen», pûrv-é-djus «gestern (den vorigen tag)», pra- 
vâh-ê-mùtritain « wasser ins meer getragen », prâhn-ê-tana 
c( qui in antemeridiano est » (matutinus), madhj-ê-guru « in 
der mitte schwer», nluku^ê-kârshapânam «an einen muku^ 
zu liefernde mûnze », jiig-ê-tana « qui in jugitate est» (ju- 
gis (1), rath-ë-shftr « auf dera wagen stehend » (krie- 
ger), van-é-kiçukâ «im wald waschende kiçukâ», varsh-é- 
ga «beim regen entstanden», savj-ë-sh^Ar «auf der lin- 
ke stehend» (wagenienker), hast-ë-bandha «fesselan der 
hand » ; — loc. sing. en i : uras-i-lôman c< auf der brust 
gewaschsne harehabend», div-i-shad « in jove (cœlo) se- 
dens»(deus), div-i-sprç (Véd.) « in jove (cœlo) tangens » 
(cœlum tangens), manas-i-^a « in corde natus » (amor, deus 
amoris), Judh-i-sh<Aira « in pugna firmus» (nom propre de 
Taîné des fils de Pâwc?u), çiras-i-^a « in capite natus » (ca- 
pillus), hrd-i-sprç (Véd.) « am herzen rûhrend » ; — loc. 
plur. en su : go-sbu-judh (Véd.) « fiir die kûhe kâmpfend», 
pat-su-ta*-çî (Véd.) « zu den fùssen liegend », mot qui con- 
tient le locatif pluriel pat- su (=7ro$-(ji, d'où Tro<j-cri), le suf- 
fixe d'ablatif tas (= ôev) et un nom verbal issu de la racine çî 
(= xei dans xei-tai) ; — dat. sing. en ê : âtman-ë-bhâsbâ 
« die auf sich selbst zurùckgehende wortform » (médium 
des verbums), mah-ë-vrdh (Véd.) « zurmacht befôrdernd » ; 
— ace. sing. en am : (gouverné par un nom verbal) abhr-an-liha 
« die wolke beleckend » (von palâsten), âtm-am-bhari « der 
nur sich selbst nàhrt , nur fur seine person besorgt ist » , 
k-an-dhara, au féminin k-an-dharâ, « caput ferens » (cervii), 
kshëm aw-kara « felicitatem faciens», dhan-an-^aja «rem 
(divitias) vincens » (nomen Ar^uni), par-an-tapa « hostem 
urens(vexans)», pur-an-dara « urbem findens (destruens) », 

(1) Il y a longtemps que l'on a comparé l'indien jt^^-a-m , le grec 
ÇuY-6-v, le latin jw^-w-m, lorsqu'ils signifient « jougw. A-t-on déjà 
comparé l'indien jug-a-m « âge, durée « et le latin jûg-is « qui dure 
toujours «? La longue dejûg-i-s ne saurait empêcher le rapproche- 
ment que j'indique. L'idée commune k jug-a-m « joug » et k jug-a-m 
« âge, durée » est celle de continuité^ la racine ju^ signifiant « join- 
dre ». 
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prij-an-vada « gratum dicens » (diilciloquus, suaviloquus), 
bhaj-an-kara « lerrorem faciens» (terrens), vâ^-am-bhara 
(Véd.) «vigorem afferens» (vigorans), çjâin-am-pâià c((eine 
jagd) welche fliegen lâsst den falken », — (exprimant un rap- 
port que nous ne pouvons rendre que par une préposition) 
ir-am-mada c<(im)trank schwelgend, ur-an-gaetur-an-gama 
« (super) pectus iens » (serpens), tar-an-ga « (secundunn) ve- 
locitatem iens » (fluctus), primitif de tar-aw-giwi (flumen) , 
nakt-awcara « (per) noctem iens » (cheminant de nuit), sur- 
nom des Râkshasa, pat-an-ga et pat-an-gama c( (secundum) 
volatum iens » (avis), plav-aw-ga et plav-aw-gama a (secun- 
dum) saltum iens » (simia), bhup-aw-ga « (secundum) incur- 
vationem iens » (serpens), vih-an-ga et vih-an-gama, au fém. 
vih-an-gamâ, a (per) aerem iens », avec mrd-an-ga c< tym- 
panum», et probablement aussi çrn-ga a cornu», primitif 
de çrw-gin «cornutus», — (employé comme adverbe) su- 
bhagam-bhavishnu « glùcklich werdend » ; — ace. sing. en 
im : ar-in-dama «hostem domitans», kâl-im-maujâ c< eine 
die sich fur Kàli hâlt » ; — ace. sing. en um : ar-un-tuda 
« wunden-schlagend », vas-un-dhara « rem (divitias) fe- 
rens » , çatr-uw-^aja « hostem vincens » ; — ace. sing. fém. 
en âm : k^lak-m-gsi « Asurorum genus » ; — ace. sing. 
neut. adverbial en u : àç-u-ga a (celeriler iens) venlus, 
sagitla», ur-u-kshaja (date dominans», etc. (i); — ace. 



(1) On n'a pas coutume de voir dans âç-u-ga l'accusatif sing. neut. 
âç-u ni dans ur-u-kshaja l'accusatif siug. neut. ur-u ; mais c'est 
pourtant bien eux qu'il faut y voir. En effet, lorsqu'on a devant soi un 
adverbe en u, on dit que c'est un accusatif sing. neut. employé subs- 
tantivement. Voir Bopp (A'ri^. Gramm. der sansk, Sprache^ p. 454, 
note). Mais si Bopp a raison de dire que les adverbes àç^ » scbnell », 
bah-u «viel », sàdh u « wohl », sont à l'accusatif sing. neut., je puis, 
moi aussi, avoir raison lorsque je dis que àç-u et ur-u sont à l'accu- 
satif sing. neut. dans âç-u-ga et ur-u-kshaja. Ces deux composés sont 
donc bien des composés syntactiques. Remarquer l'identité du premier 
membre dans âç-u-ga et wx-u-pooç (II. V, 598; Vil, 133) et dans uru- 
kshaja et eOpù xpeitov ou eOp-«-xpe(a)v (II., I, 102; XI, 751). Le nom- 
bre des composés qui sont syntactiques , parce que leur premier mem- 
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duel : rôdas-iprâ (Véd.) pour rôdas-ï-prâ « cœlum et terram 
implens » ; — ace. plur. en as : vip-as-cit (Véd.) a lobgesânge 
schichtend, sammelnd» (lobgesânger) ; — instrum. sing. : 
âtman-â-pa^camas a selbfûnft » (der fûnfie mit sichselbst)^ 
ô^as-à-krta « mit kraft gewirkt», tvôta(Véd.)=tvàûta «von 
dir geschûtzt » , dbij-â-vasu (Véd.) «gut durch das gebet » , pur- 
â-na et pur-â-tana « qui antea est d (antiquus), pr-â-tar 
c(mane»^ yin-â-krta «factussine D(orbatus), vâ-nara asicut 
homo» (simia), sad-â-gatiasemperitionem babens » (ven- 
tus), sad-â-tana et san-â-tana « sempiternus»; — instrum. 
plur. : uccâis-tarâm « bôber » (sebr bocb), uecâis-tamâm 
«ambôchsten» (sehrhoch}, ucreâir-buga «mithobenâsten», 
uccâi^-çravas <( hautement renommé d (nom du cheval 
d'Indra) ; — abl. sing. en ât : abhjâs-âd-âgata a aus der nâbe 
gekommen», alp-ân-mukta aleicht gelôst », paçc-ât-kar(kr) 
» post facere» (superare), paçc-ât-lâpa «postdolor» (pœni- 
tentia); — abl. sing. en sât : âtma-sât-krta « in propriam 
personam faciens» (sui lucri studiosus), avec bhasma-sât- 
krta « in cinerem factus » (in cinerem versus) ; — abl. sing. 
en as : div-ô-^a (Véd.) a vom himmel geboren » ; — abl. 
sing. en tas : sarva-tô-diçam «omnes plagas versus», sarva- 
tô-mukha « quoquoversus vultum habens » (iter dirigens). 

II. Composés syntactiques et composés asyntactiques. 

De même que le grec a souvent à la fois le composé syn- 
tactique et le composé asyntactique, ainsi le zend et l'indien 
ont souvent aussi à la fois le composé syn tactique , et le com- 
posé asyntactique. On trouve par exemple en indien : 

composés syntactiques : composés asyntactiques : 
gén. dâsjâs-putra * dâsl-putra 

id. pitu5-shvasr pitr-shvasr 

id. matu5-shvasr mâtr-shvasr 



bre est, comme celui de âç-u-ga et de ur-u^kshaja , un accusatif 8ing« 
neut. adverbial, est très-considérable. 
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varsha-^a 

hasta-bandha 

ura-ga 



loc. 


varshë-^a 


id. 


hasté-bandiia 


ace. 


uraw-ga 


id. 


patan-ga 


id. 


plavan-ga 


id. 


hhugsLti'ga 


id. 


vihan-ga # 



pata-ga 
plava-ga 
bhu^a-ga 
viha-ga 
instr. âtmanâ-parzcamas âtma-pancamas. 



IV. Les composés syntactiques grecs, zends, indiens, 

comparés entre eux. 

Au point de vue de la composition syntactique^ on peut 
placer sur la même ligne les composés indo-européens qui 
suivent : 

grec : zend : indien : 

gén. Boff-itopoç gôsh-pada 

«Pertuisdubœuf» « vaccae vesli- 

gium » 
loc. wapai-êotTir)? (rathaé-çtârem) rathë-shMr 

«qui monte à côté» «qui setientsur 

(combattant) le char » (krie- 

>er) 
jjLEdai-TcoXioç madhjê-guru 

c( à moitié blanc » « in der mit te 

schwer » 
(jL8ffai-Y6a); .maidhjôi-shema 
« au milieu de 1^ (même sens) 
terre » 
loc.-dat. , javaë-^i 

dtei-Cwoç avaê-^i 

(( vivant toujours » aimmer lebend» 

javaë-çu 
aei-^pyj<jTo< avaë-çu 

u toujours utile )> ((inimcrnùlzeDd» 



VI 



178 

loc. pi. 



acc. 



instr. 



abl. 
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irod-Gfi-xXuTOç 

«célèbre par Tagi- 
lité de ses pieds» 

ajACpopea-îpdpoç 

« portefaix » 



(Dxu-poot; 

« qui coule vile » 

eupu-xpeia)v 

(( qui domine au 
loin » 

irp-a-To; 

TTp-W-TO; 

« premier » 

irp-to-ï 

« dans la matinée » 

5tJ^-0ff-S0T0Ç 

(( donné par Zeus» 



pat-su-tHA-çi 
« zu den fûssen 

liegend » 

vâ^am-bhara 

« vigorem affe- 

rens » 

âçu-ga 

« qui va vite » 

(vent, flèche) 

uru-kshaja 

« qui domine au 

loin » 

pr-â-tar 



« dans la matinée» 
div-ô-^a (1) 
c( vom himmel 
geboren » 



Remarque. — Si les composés syntactiques grecs peuvent 
avoir des dérivés, les composés syntactiques indiens peu- 
vent aussi en avoir : par exemple^ le composé syntactique 
grec : (gén.) àX-d<r-av6oç « (fleur de sel) salpêtre » a pour dé- 
rivé àX-o(j-av6ivoç « salpêtre», et le composé syntactique in- 



(1) Si Sif-éor-ûoto; contient l'ablatif ôtf'*o;, plus anciennement 
$if-oT, et il ne peut contenir que cela tp- 129), div-ô-^a contient aussi 
l'ablatif div-as , plus anciennement *div-at. — Au point de vue in- 
dien, div-5-^a est explicable et par div-as, ablatif du subst. fém. div, 
et par div-as , thème du subst. neut. div-as (en composition). Mais 
comme au point de vue grec 8if-6(T-6oToc ne peut contenir que Tabla- 
tif du subst. masc. BiF, puisque le thème d'un subst. neut. 8tf-oç eût 
été 5if-e;, ce qui eût donné ôif-ear-ôoxo; (p. 129), il résulte du rappro- 
chement fait entre 8if-6a-ôoTo; et div-ô-^a, que div-ô-fl^a contient un 
ablatif et non un thème. 11 est rare que le grec jette quelque lumière 
sur l'indien; mais cela arrive pourtant quelquefois* 
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dien : (gén.) vâc-as-pati « vôc-is dominus » a pour dérivé 
vàc-as-patja «vôc-is dominium» (i). 

Les Thèmes : ind. ai-na, gr. ol-vo, lat. arch. of-no, 

CLASS. û-no. 

Pott et Bopp ont mis sur la même ligne les thèmes sui- 
vants : ind. {ai-na, d'où) é-na « celui-ci», gr. ol-vo «as (dans un 
jeu de dés) » , lat. arch. oi-nô^ class. û-nô^ «un » . Qu'est-ce que 
le premier élément de l'indien ai-na? Un radical, dit Cur- 
tius {Gr. der gr. Etym., p. 287). Mais le radical de quoi? 
Il ne le dit pas. Pour moi, je crois que cet ai est le locatif 
sing. masc.-neut. du thème pronominal a «ce», comme 
mai et tai sont, selon Bopp (Krit. Gramm.y §'242, Rem. i), 
les locatifs sing. masc.-neut. des thèmes pronominaux ma 
et ta, et qu'il signifie «en ce (lieu), ici, ci », comme eux si- 
gnifient « à moi » et « à toi » . S'il en est ainsi, l'indien ai-na 
est un composé syntaclique contenant le locatif pronomi- 
nal adverbial ai et le suffixe na, comme le grec x-eî-vo;, l-x-eî- 
voç, est un composé syntactique contenant le locatif prono- 
minal adverbial x-si, l-x-eî, et le suffixe voç, et l'indien signifie 
«celui-ci», comme le grec signifie «celui-là». 

Si Pott et Bopp ont eu raison de placer sur la même ligne 
l'indien {ai-na, d'où) ê-na, le gr. ol-vo, et le latin oî-/îo, 
û-nô (2), le composé indien étant syntactique, le composé 
grec et le composé latin le sont aussi, et il y a eu, avant la 
séparation des idiomes indo-européens, un composé syntac-^ 

(1) En comparant les syntactiques latins aux syntactiques indiens» 
on arriverait aussi à de curieux rapprochements ; j'en indiquerai un t 
on trouve chez les grammairiens latins sui'-pasmsy a, um, a récipro-» 
que, réfléchi », suïpassio « action réciproque », par le génitif dans le 
premier membre du composé, et chez les grammairiens indiens pa- 
rasmâi'padam « voix active «> àtman-ë-padam ou àtman-ê-bliàshâ 
» voix moyenne », par le datif dans le premier membre du composé* 

(2) Curtius {ïbid.) a émis un doute sur la justesse de ce rapproche- 
ment, mais sans le motiver. 
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tique ai-na, qui a été le père des trois frères jumeaux : é-na, 
oî-vo, oi-nôj û-no. 

Remarques, — L'indien ai(-wa) est au grec oi(-vo), comme 
l'indien mai, tai^ est au grec (jloi, toi (d'où <roi). — En indien, 
le premier élément de ai-na se retrouve dans ai-Tia « un» et 
dans ai'ta « celui-ci». En grec, le premier élément de ol-vo 
se retrouve dans oT-o «seul ». J'en conclus que aùka, ai-ta, 
et oT-o sont aussi des composés syntactiques. — Môme con- 
clusion pour rindien ai-va et pour le zend aé-va. 

L'indien par-ut^ d'ou par-ut-na-s, et le grec 7cép-uT-i, devenu 

7cép-u<j-i, d'OU irep-uff-i-voç. 

A propos de ces mots, Curtius {Grundz. der gr. Etym., 
p. 248) se borne à dire :« Das sk. Wort ef'weist sich als Com- 
positum von para (calius » und vat = J^éx-oç. Wir haben 
bier aUo einen der wenigen Fâlle, in denen Composita ûber 
die Zeit der Spracblrennung binaus geben ». Cela nous ap- 
prend qu'il y avait, avant la séparation des idiomes, un thème 
composé par-ut^ primitif commun des adverbes ind. par-ut 
et gr. 7tép-ux-t. Mais que sont-ils, ces adverbes, au point de 
vue grammatical? Si Ton suppose que le thème composé 
indo-européen par-ut était du neutre, Pindien par-ut sera à 
l'accusatif singulier neutre et signifiera « l'an dernier », 
et le ^rec icep-ut-i sera au locatif sing. neut. et signifiera 
« dans l'an dernier ». Cette différence de cas et de sens est 
conforme au génie respectif des deux idiomes. Nous avons 
déjà vu en indien prà-tar (pour *prâ'tar-ay de *prd'tar-a'm, 
ace. sing. neut.) « le malin » et en grec Tcpw-t (de Tinstru- 
mental sing. masc.-neut. Ttpw, pris pour thème, et de ï signe 
du locatif singulier) « dans la matinée ». Si par-ut eticép-oT-i, 
d'où Trsp-uff-i, sont, l'un à l'ace, sing. neut., Tautre auloc. 
sing, neut., parut-nas «celui qui a existé l'an dernier » et Tcep- 
uT-i-vo;, d'où 7csp-u<j-i-voç, «celui qui a existé dans Pan der- 
nier» contiennent chacun un cas. ils sont donc tous les 
deux des composés syntactiques. 

Remarques, — Outre uép-uT-i, le grec possède un Trep-ux-iç 
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qui a le môme sens. Je suppose que Trsp-uT-iç remonte par 
irsp-uT-eç à 7U6p-uT-oç, ace. sing. neut. contenant le thème 
composé Tuep-uT et le suffixe o;. S'il en est ainsi, Tuep-uT-oç est 
hpar^vty comme J^ex-oç est à vat (en composition). A ir&p- 
uT-oç, devenu Tuep-uT-eç, comparer tyit-o; (pour to J^et-oç), de- 
venu TïîT-eç, d'où <x^T-eç, «cette année ». — De môme queTrep- 
uT-i-voç « qui a existé dans Tan dernier » remonte par le 
locatif sing. icép-oT-i au thème composé Tusp-uT, ainsi tyi-c-i-voç, 
d'où mriT-i-voç, « qui existe dans l'année présente », remonte 
par un loc. sing. tyjt-i à un thème composé ttqt. Cela étant, 
TYiT-i-voçest, lui aussi, un composé syntactique. — En résumé, 
nous avons acquis de tous côtés la preuve qu'il y a eu deux 
thèmes neutres pour dire « an », JFolx (nom. -ace. sing, Fax) 
et J^ET-eç (nom.-acc. sing. Fii-oç;), 

Histoire du Ih. neut. J^ax : 
sing. nom.-acc. : t yit, 

TUep-UT, 
loc. : T YJT-l, 

TTEp-UT-l, 

dérivés : t yjt-i-voç, 

TTEO-UT-l-VOÇ, 

Histoire du th. neut. J^et-e; : 
sing. nom, -ace. : t vjt-oç, d'où t y,T-£(; 

7t£p-UT-0;, TUEp-UT-EÇ, d'OÙ TC6p«UT-lÇ. . 

dérivés : t y)t-c(j-joç, 

T T^Tf-E lOÇ, 
<J 'OT-S lOÇ. 

On trouve encore Trpo-iusp-uç-i « il y a deux ans», d'où irpo- 
irsp-u<y-i-v<5; « qui a existé il y a deux ans ». 

V. But des remarques précédentes. 

Le but des remarques précédentes est de prouver que le 
fait de la composition synlaclique est ancien , général et 
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uniforme dans le langage indo-européen. Il y est ancien, 
puisque beaucoup de composés syntactiques grecs, zends, 
indiens, sont aussi anciens que les plus anciens monuments 
du grec^ du zend, de Tindien. Il y est général^ puisqu'il y a 
des composés syntactiques à la fois en grec^ en zend, en 
indien. Il y est uniforme, puisque ces composés se compor- 
tent de même dans chacune des trois langues. J^ai môme 
visé plus loin : j'ai visé à prouver que la langue mère des 
langues indo-européennes avait des composés syntactiques, 
puisque certains composés de ce genre sont communs à plu- 
sieurs de ces langues. Si j'ai prouvé ce que je voulais prou- 
ver, le fait de la composition syntaclique finira peut-être par 
obtenir toute l'attention qu'il me paraît naériter. Le rôle que 
j'attribue à ce genre de composition dans la langue grecque 
est connu par la liste des composés grecs qui sont, à mon 
avis, syntactiques. Ce rôle est-il exagéré? Non, si la règle 
que j*ai suivie en dressant cette liste, est la bonne. 



VI. Règle que fai suivie en dressant la liste des composés 

syntactiques grecs. 

Cette règle est des plus simples. Je crois que la forme 
prime le sens. En conséquence, j'ai vu un composé syntac- 
tique dans tout composé dont le premier membre avait l'ex- 
térieur d'un cas, que j'eusse ou non un sens satisfaisant en 
traduisant conformément à ce cas. Dès que la forme y est, 
il y a composé syntactique, même quand le sens n'y est pas. 
Cette règle a quelque chose d'absolu et de violent, je le 
reconnais ; mais est-ce une raison pour qu'elle soit fausse ? 
je ne le crois pas. Aucun de mes devanciers, à ma connais- 
sance du moins, ne l'a encore suivie. Qu'ont-ils gagné à ne 
pas la suivre? Rien autre chose, ce me semble, que de se 
mettre en contradiction avec eux-mêmes et de tomber dans 
l'erreur. 
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VIL Contradictions de Bopp, de F. Justi, de Richard 
Rœdiger, à propos des composés syntactiques, 

Bopp admet la présence d'un génitif sing. dans vscoa-oixoi 
et dans ou$evd<r-<opa ( Fcr^/, Gramm,, § 971), et il n'admet ni 
celle d'un locatif sing. dans ôpei-SaTr,? (ibid„% 971), ni celle 
d'un locatif plur, dans vau-(n-êaTy)ç (ibid», § 968). Cela me 
paraît contradictoire. 

F. Justi {Ueber die zusammensetzung der'nomina) admet 
la présence d'un locatif sing. arch. en «i dans (xecr-ai-iroXio; 
(p. 48) et il n^admet pas celle d'un locatif sing. class. en oi 
dans xop-oi-p-otvTÎç (p. 64); il n'admet pas la présence du 
locatif sing. x^^P*^ ^^^s ^eip-i-aoçoç (p. 47 et 108) et il admet 
celle du locatif plur. x^9'^^ ^^^s Xep-di-Safjiaç (p. 108); il 
n'admet pas la présence du locatif plur. vau-ji dans vau-<ri- 
xXuToç (p. 41) et il admet celle du locatif plur. iroff-ai dans 
Tcoff-<ri-xXuTo; (p. 109). Gela me paraît encore plus contradic- 
toire. 

Richard Rœdiger {De priorum membrorum in nominibus 
grœcis compositis conformaiione finali commentatio^ Lipsiœ, 
MDCGCLXVI) admet (p. 74-83) la présence du locatif sing. 
en ai ou en oi dans le premier membre de tous les composés 
qui sont tels que j^ajx-ai-Yevvîç ou ô5-oi-irdpo;, et il nie celle du 
locatif sing. en t dans une foule de composés qu'il serait trop 
long d'énumérer ici ; il admet (p. 47-50) la présence d*un 
locatif sing. en i dans le premier membre des composés qui 
commencent par lap-i-, xY)p-i-, ya^Tp-i-, li-i-, ooup-i-, 8op-i-^ 
et il nie (p. 51-58) celle d'un locatif sing. en i dans le pre- 
mier membre des composés qui commencent par vuxt-i-, 
m»p-i-, aly-i-, àX-i-, x^^P"^" OU x^P'^'î î^ admet fp. 71) la pré- 
sence du locatif sing. àpyj-t- dans àp7j-(-cpaToç , àpT)-(-.piXoç, 
àpTq-i-xTotfxevoç, et il la nie {ibid.) dans apr,-î-ôooç, 'Apvj-i-Xuxoç; 
il admet {ibid,) la présence du locatif sing. ap/i-i (II., XUI^ 
328) dans àpyj-i-cpaxo;, et il nie {ibid,) celle du locatif sing. 
ofpei (11., XXI, 112) dans àpei-tparoç; il admet (p. 64) la pré- 
sence du locatif plur. Saxpu-ai dans S'y-xpu-ai-dTaxToç, et il nie 
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pris pour thème et suivi d'un i de liaison^ au Heu d'y voir la 
première chose qui se présente, celle que Lobeck y a vue ; 
le locatif plur. (japÇ(. Il suppose môme (p. 95) que (ivSpeï- 
çovTYiç est pour (xvSp6(y-i-(povTy)ç, et que ce composé contient 
1** le nominatif plur. àvSpe;, 2" un i de liaison, 3® «povTTjç. 
L'auteur de ces hypothèses et d'autres que je passe sous si- 
lence me parait plus épris du neuf que du vrai. 

Guillaume Clemm {De composilis grsecis quœ a verbis in- 
cipiunty Gissœ, MDGCGLXVIl) s'est aussi occupé des com- 
posés grecs dont le premier membre finit par un signe 
casuel ; mais il n'en fait pas grand cas : ce sont des compo- 
sés bâtards. Il veut bien accorder qu'il y a en grec quelques 
composés dont le premier membre finit par un signe casuel; 
mais il est d'avis qu'il faut en restreindre le nombre le plus 
possible (1). Suit un triage trèj-sommaire. Parmi les quel- 
ques composés cités comme contenant un cas figure (p. 89) 
lo)<r-cpopo;, dont le premier membre serait à l'accusatif. J'i- 
gnore où Ton trouve un accusatif éwç. Ni tov Iox;, ni Tr,v Iwç 
ne sont possibles. Sans doute to Io»; serait possible^ puisque 
To (pîoç existe. Mais to (pcoç est la contraction régulière de to 
çao;. Il faut donc un to laoç pour faire admettre t^ Iwç. Or il n'y 
a aucun to laoç. Le composé Iwa-cpo'po; ne contient donc pas 
un accusatif Iw;. Ce qu'il contient, c'est le thème âw;, comme 
en latin * aus-ôs-a, primitif de aur-ôr-a^ contient le thème 
aus'ôs. Parmi les quelques composés cités comme ne conte- 
nant pas un cas figure (p. 128) [xsa-ai-Tco^ioç, dont le premier 
membre finirait par un i de liaison. On ne voit pas la né- 
cessité d^un i de liaison pour unir [xeaa à iroXioç, Non, (xecr-ai 
dans [xsff-ai-Tco'Xioç est un locatif sing. masc.-neut. archaï- 
que, comme madhj-ê dans madhj-é-guru est un locatif sing. 
masc.-neut. classique. 

Je pourrais facilement signaler dans la dissertation de 



(1) A Ac prioris quidem generis (scilicet adulterinœ quam dicit 
compositionis) concedendum est nonnulla exempla in Jingua'grseca 
reperiri, etiamsi id quam angustissimis finibus circumscribendum esse 
censeo. » 
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G. Clemm d'autres assertions non moins erronées que cel- 
les que je viens de relever. Mais à quoi bon ? Je n'en parle 
pas pour la réfuter, j'en parle pour prouver que l'ai lue. 
Avant de placer un composé parmi les syntactiques, j'ai 
cherché à savoir où d'autres Pavaient placé avant moi. Si j'ai 
placé, par exemple, parmi les syntactiques : aep-aC-Tuopoç 
(j'écrirais àep-ffi-TTopo;), àsp-ci-TioTY)*;, ôtEp-ffi-Tcor/îToç, ce n^estpas 
que j^ignore que G. Clemm a vu (p. 118) un aor. 1 dans le 
premier membre de aep-at-Trou; ; non, c'est que je n'ai pu y 
voir la môme chose. Un aor. 1 dans le premier membre de 
àep-di-TTOTYjToç ! Voilà où mène trop d'antipathie pour les 
composés syntactiques. Puisse trop de sympathie pour eux 
ne m'avoir pas mené à des erreurs analogues ! 

IX. Raison pour laquelle plusieurs auteurs nient la présence 
d'un cas dans la plupart des composés syntactiques. Cette 
raison porte-t-elle vraiment sur beaucoup d'entre eux ? 

Plusieurs auteurs nient la présence d'un cas dans la plu- 
part des composés syntactiques, parce qu'on ne peut l'ad- 
mettre, disent-ils, sans se trouver en face de beaucoup de 
composés, qui^ traduits conformément au sens du signe 
casuel contenu dans leur premier membre, ont un sens 
absurde, au lieu d'un sens raisonnable. En est-il vraiment 
ainsi ? Oui, si l'on met au nombre des composés syntactiques 
certains composés asyntactiques ; mais non, si on ne les 
y met pas. Oui, si l'on prête à certains composés syntacti- 
ques le sens qui leur est attribué par les dictionnaires ; 
mais non, si on ne le leur prête pas. 

Séparons d'abord des composés syntactiques tous les com- 
posés asyntactiques que plusieurs auteurs ont le tort de 
prendre pour des composés syntactiques. Assurément si l'on 

voit dans TcoXi-â-vojjioç, iroXi-rj-vojxoç, et dans 7roXi-â-JPo*/oÇ; TToXi- 

i^-J^o/oç, des composés syntactiques contenant iroXi-â, ttoXi-y), 
instrumental sing. de ^ iroXiç, et si Ton traduit en consé- 
quence, on aura deux sens absurdes : « qui gouverne par la 
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ville » et « qui protège par la ville ». Mais si l'on y voit des 
composés asynlacliques, contenant 7coXi-â, iroîU-ri, thème 
(Fun substantif fém. à uoXi-a, ii iroXi-ri, et si Ton traduit en 
conséquence^ on aura deux sens raisonnables : « qui gou- 
verne la ville» et «qui protège la ville». La question est 
donc de savoir, s'il a existé un thème fém. & ttoXi-S, ^ icoXi-ri. 
Or non-seulement ^ ttoXi-ti peut avoir existé concurremment 
avec •?) 7roXi«i, mais il le doit môme : il le peut, puisque ^ 
xovi-v) (11. et Od.) et ^ irapai-6a<ri-yi (Théog.) ont existé con- 
curremment avec •?) xovi-ç et •?) Tcapai-êaai-ç ; il le doit, puisque 
TToXi-vTYiç (11.) qui existe concurremment avec iroXf-TYiç, ne 
saurait être issu que de r, tcoXi-y). 

Montrons maintenant que certains composés.syntactiques 
dont plusieurs auteurs ont dit qu'ils avaient un sens absurde, 
une fois traduits conformément au sens du signe casuel, ont 
au contraire, une fois traduits ainsi, un sens raisonnable, 
pourvu que nous ne leur prêtions pas le sens que les dic- 
tionnaires ont le tort de leur attribuer. On a dit que si le 
premier membre des composés vaua(Tro(jL'ïroç («(Jpa), vauatTiéSïi, 

Nau<7i<rcaô[xo;, NauaixXyjç, vauciopofxo;, vauaiXo^^oç, Nautriax^Toç, 

était le locatif pluriel vau-ai, on tomberait dans l'absurde 
en traduisant ce premier membre conformément au sens 
du locatif pluriel. 11 me semble que non. Assurément la 
présence du locatif plur. vau-jî est inadmissible, si les diction- 
naires ont raison de traduire vau<ri7uojxTro; «upa par «brise qui 
conduit les vaisseaux ». Mais ont-ils raison? Remarquez 
d'abord qu^ils ont contre eux l'accent, puisque vaudCTrojxiroç 
est proparoxyton, au lieu que ^uj^otuojxtuo; a qui conduit les 
âmes » est oxyton. Remarquez ensuite que ô irofXTroç « le 
conducteur* » et i\ ttouhto; « la conductrice » existent. Je tra- 
duis donc il vauffiirotxTcoç aupa par « la brise (bonne) conduc- 
trice pour les vaisseaux». Si cette traduction est bonne,^et 
elle peut l'être, puisqu'elle est conforme au mot à mot, la 
présence du locatif plur. vau-ai est admissible. Traduction des 
autres composés syntactiques cités plus haut : vtzu-ffi-TrsSTfi 
« entrave pour les vaisseaux »,N«u-(ri-(jTa6u-oç « Station pour 
les vaisseaux », Nau-ai-xXyiç « Qui obtient la célébrité par ses 
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vaisseaux» (1), vau-ci-Spofxo^ «(lieu. de) course pour vais- 
seaux » (2), vau-<ri-Xo)^oç c< (lieu de) séjour pour vaisseaux », 
Nau-a(-<rrpaToç « Armée mise sur vaisseaux » ou bien « Expé- 
dition (faite) sur vaisseaux». 

La raison pour laquelle plusieurs auteurs nient la pré- 
sence d'un cas dans la plupart des composés syntactiques, 
ne porte donc pas, comme ils le disent, sur beaucoup d'en- 
tre eux (3). 

X. Ouvrages où Von trouve des composés syntactiques {par 
la forme seulement) qu'on ne peut traduire conformément 
au sens du signe casuel contenu dans leur premier membre^ 
sans tomber dans l'absurde, — Ouvrages où Von n'en trouve 
pas. 

S'il y a des ouvrages où l'on trouve des composés syntac- 
tiques (par la forme seulement) qu'on ne peut traduire con- 
formément au signe casuel contenu dans leur premier mem- 
bre, sans tomber dans l'absurde, ils ne sont pas des plus 
anciens temps. Les ouvrages où l'on n'en trouve pas sont au 
contraire les premiers en date : il n'y en a aucun ni dans 
l'Iliade^ ni dans l'Odyssée, ni dans les Hymnes, ni dans la 
Théogonie, ni dans les CEuvres et Jours, ni dans le Bouclier 
d'Hercule. Non, il n'y en a aucun dans ces poëmes-là , si ce 

(1) Nau-ffi-xXti; « Qui possède la célébrité par ses vaisseaux » est à 
vau-ai-xXuTo; « célèbre par ses vaisseaux », comme nepi-xX-îi; « Qui pos- 
sède la célébrité au plus haut point » esta TiepcxXuxoç k célèbre au plus 
haut point ». 

(2) Au composé synlactique vau-fft-6po(i.o; «i (lieu de) course pour 
vaisseaux » comparer le composé asyntaclique licic-6-Spo(io(; « (lieu de) 
course pour cheval ». 

(3) Au lieu d'arguer de 6op-t-7raXtoç pour nier l'existence du locatif 
sing. neut. 6oup-i dans Soup-i-xXeiToç, Ôoup-t-xXuToç, ôoup-i-xTYiTo;, on au- 
rait pu se demander si la leçon était bonne. Le Thésaurus dit expres- 
sément : (c ôopÎTcaXxo;, ô, t?i, haslam vibraus. iËsch., Ag., 1 18 : x^P^^ ^'^ 
SopiTcoXTou, ubi libri optimi SopuTiàXTou. Y. Lobeck. ad Soph. Ajac»i 
p. 161 ». On est donc en droit de préférer ôopuTiàXtou à ôopiTràXtou. En- 
core une objection qui croule. 
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tique ai-na, qui a été le père des trois frères jumeaux : é-na, 
oi-vo, oi-nô, û-nô. 

Remarques. — L'indien ai{-na) est au grec oi(-vo), comme 
l'indien mai^ tai, est au grec fxoi, toi (d'où (soi). — En indien, 
le premier élément de ai-na se retrouve dans ai-Tsia «un» et 
dans ai ta « celui-ci». En grec, le premier élément de ol-vo 
se retrouve dans oT-o «seul ». J'en conclus que aùka^ ai-ta, 
et oT-o sont aussi des composés syntactiques. — Môme con- 
clusion pour l'indien ai-va et pour le zend aé-va. 

L'indien par-ut, d'ou par-ut-na-s, et le grec icép-uT-t, devenu 

Tcep-ud-i, d'ou irep-uff-i-voç. 

A propos de ces mots, Curtius {Grundz. der gr. Etym., 
p. 248) se borne à dire :« Das sk. Wort e^weist sich als Com- 
positum von para «'alius » und vat = Fiz-oç. Wir haben 
hier also einen der wenigen Fâlle, in denen Composita ùber 
die Zeit der Spracblrennung binaus gehen ». Gela nous ap- 
prend qu'il y avait, avant la séparation des idiomes, un thème 
composé par-ut, primitif commun des adverbes ind. par-ut 
et gr. 7tép-ux-t. Mais que sont-ils, ces adverbes, au point de 
vue grammatical? Si Ton suppose que le thème composé 
indo-européen par-ut était du neutre, Hndien par-ut sera à 
l'accusatif singulier neutre et signifiera « l'an dernier », 
et le grec irep-uT-i sera au locatif sing. neut. et signifiera 
« dans l'an dernier ». Cette différence de cas et de sens est 
conforme au génie respectif des deux idiomes. Nous avons 
déjà vu en indien prâ-tar (pour *prâ'tar-ay de *prâ-tar-a-m, 
ace. sing. neut.) « le malin » et en grec 7ipw-i (de Tinstru- 
mental sing. masc.-neut. icpoo, pris pour thème, et de ï signe 
du locatif singulier) « dans la matinée ». Si par-ut etTcép-ox-i, 
d'où TTÉp-ua-i , sont, l'un à l'ace, sing. neut., Tautre au loc. 
sing. neut., parut-nas «celui qui a existé l'an dernier» et Tcep- 
uT-i-vo;, d'où 7cep-ua-i-voç, « celui qui a existé dans l^an der- 
nier » contiennent chacun un cas. ils sont donc tous les 
deux des composés syntactiques. 

Remarques. — Outre w^p-uT-i, le grec possède un usp-uT-iç 
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qui a le môme sens. Je suppose que irsp-uT-iç remonte par 
icep-uT-eç à Tuep-uT-o;, acc. sing. neut. contenant le thème 
composé Tuep-uT et le suffixe o;. S'il en est ainsi, Tcep-ux-oç est 
hpar^vt^ comme J^ét-oç est à vat (en composition). A Tu&p- 
uT-oç, devenu Tcep-uT-eç, comparer ttit-o; (pour xb JPst-oç), de- 
venu TYJT-Eç, d'où <j^T-6ç, « cette année » . — De môme que wep- 
uT-i-voç « qui a existé dans Tan dernier » remonte par le 
locatif sing. irep-oT-i au thème composé Tuep-uT, ainsi tyi-c-i-voç, 
d'où (TYiT-i-voç, « qui existe dans Tannée présente », remonte 
par un loc. sing. t/it-i à un thème composé ttqt. Cela étant, 
TriT-i-vo;est, lui aussi, un composé syntactique. — En résumé, 
nous avons acquis de tous côtés la preuve qu'il y a eu deux 
thèmes neutres pour dire « an », Folz (nom. -acc. sing. Folt) 
et J^ET-e; (nom. -acc. sing. J^sx-oç). 

Histoire du th. neut. Fcht : 



smg. nom. -acc. : 


T VIT, 




Tuep-ux, 


loc. : 


X YJX-l, 




irsp-ux-i. 


dérivés : 


X T)x-i-vo;, 




7:£p-UT-l-V0Ç, 



Histoire du th. neut. J^ex-e; : 
sing. nom, -acc. : x yjx-oç, d'où x y^x-e; 

TTÊp-ux-o;, Tuep-UT-eç, d'où TC6p«UX-lÇ. 

dérivés : x y)x-£(j-joç, 

X tiX-e loç, 

On trouve encore Trpo-Tusp-ud-i « il y a deux ans», d'où irpo- 
T:£p-u<y-i-vo; « qui a existé il y a deux ans ». 

V. But des remarques précédentes. 

Le but des remarques précédentes est de prouver que le 
fait de la composition synlaclique est ancien, général et 
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uniforme dans le langage indo-européen. Il y est ancien, 
puisque beaucoup de composés syntactiques grecs, zends, 
indiens, sont aussi anciens que les plus anciens monuments 
du grec, du zend, de Tindien. Il y est général, puisqu'il y a 
des composés syntactiques à la fois en grec, en zend, en 
indien. Il y est uniforme, puisque ces composés se compor- 
tent de même dans chacune des trois langues. J'ai même 
visé plus loin : j'ai visé à prouver que la langue mère des 
langues indo-européennes avait des composés syntactiques, 
puisque certains composés de ce genre sont communs à plu- 
sieurs de ces langues. Si j'ai prouvé ce que je voulais prou- 
ver, le fait de la composition syntaclique finira peut-être par 
obtenir toute l'attention qu'il me paraît niériter. Le rôle que 
j'attribue à ce genre de composition dans la langue grecque 
est connu par la liste des composés grecs qui sont, à mon 
avis, syntactiques. Ce rôle est-il exagéré? Non, si la règle 
que j*ai suivie en dressant cette liste, est la bonne. 



VI. Règle que fai suivie en dressant la liste des composés 

syntactiques grecs. 

Cette règle est des plus simples. Je crois que la forme 
prime le sens. En conséquence, j'ai vu un composé syntac- 
tique dans tout composé dont le premier membre avait l'ex- 
térieur d'un cas, que j'eusse ou non un sens satisfaisant en 
traduisant conformément à ce cas. Dès que la forme y est, 
il y a composé syntactique, même quand le sens n'y est pas. 
Cette règle a quelque chose d'absolu et de violent, je le 
reconnais ; mais est-ce une raison pour qu'elle soit fausse ? 
je ne le crois pas. Aucun de mes devanciers, à ma connais- 
sance du moins, ne l'a encore suivie. Qu'ont-ils gagné à ne 
pas la suivre? Rien autre chose, ce me semble, que de se 
mettre en contradiction avec eux-mêmes et de tomber dans 
l'erreur. 
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VII. Contradictions de Bopp, de F. Justi, de Richard 
Rœdiger, à propos des composés syniacliques. 

Bopp admet la présence d'un génitif sing. dans vEcoa-oixoi 
et dans ouôevoc-wpa {Vergl, Gramm», § 971), et il n'admet ni 
celle d'un locatif sing. dans ôpei-êaTr,ç (ibid.,% 971), ni celle 
d'un locatif plur. dans vau-ai-êaTïiç [ibid., § 968). Cela me 
paratt contradictoire. 

F. Justi {Ueber die zusammensetzung der'nomina) admet 
la présence d'un locatif sing. arch. en «i dans {xecy-ai-TroXios; 
(p. 48) et il n^admet pas celle d'un locatif sing. class. en oi 
dans xop-oi-p-avTÎç (p. 64); il n'admet pas la présence du 
locatif sing. x^ip-^ dans yzip-i'aof^oti (p. 47 et 108) et il admet 
celle du locatif plur. x^P"^^ dans Xep-ffi-Safxaç (p. 108}; il 
n'admet pas la présence du locatif plur. vau-ai dans vau-ci- 
xXuToç(p. 41) et il admet celle du locatif plur. 7to(y-<ri dans 
Tcoff-ffi-xXuTo; (p. 109). Gela me paraît encore plus contradic- 
toire. 

Richard Rœdiger {De priorum membrorum in nominibus 
grœcis compositis conformatione finali commentatiOy Lipsiœ, 
MDCGCLXVI) admet (p. 74-83) la présence du iocatif sing. 
en ai ou en oi dans le premier membre de tous les composés 
qui sont tels que iaL\i.-yL\'^zr(\^ ou ô5-ot-7cdpoç, et il nie celle du 
locatif sing. en t dans une foule de composés qu'il serait trop 
long d'énumérer ici; il admet (p. 47-50) la présence d*un 
locatif sing. en i dans le premier membre des composés qui 
commencent par lap-i-, xyip-i-, Ya<jTp-i-, li-i-, ooup-i-, 8op-i-, 
et il nie (p. 51-58) celle d'un locatif sing. en i dans le pre- 
mier membre des composés qui commencent par vuxt-i-, 
Tcup-i-, aiy-i-, âX-i-, x^'P"^" OU x^p-i-; il admet fp. 71) la pré- 
sence du locatif sing. àpyj-i- dans àp7j-(-cpaToç , àpyj-(-.piXoç, 
àpY|-i-xTa[xevoç, et il la nie {ibid.) dans àpy)-i-ôooç, 'ApTj-i-Xuxoç; 
il admet {ibid,) la présence du locatif sing. dfp/i-i (IL, XIII, 
328) dans àpyi-i-cpato;, et il nie {ibid.) celle du locatif sing. 
apei (11,, XXI, 112) dans àpet-cparoç ; il admet (p. 64) la pré- 
sence du locatif plur. Saxpu-ci dans S'/xpu-ci-crTaxToç, et il nie 
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(p. 65) celle du locatif plur. vau-ai dans vau-<ri-wofx7roç ; il 
admet (p. 64) la présence du locatif plur. archaïque ^peff-ai 
(II., XIV, 290) dans ôpeff-at-êaTYiç, épeî-ffi-vojjLoç, et il nie 
p. 69) celle du locatif plur. classique op£-ai dans ôpe-ffi-êaTriç, 
êpe-ffi-vofjLo;. Gela me paraît contradictoire au dernier point. 

Vllî. Erreurs commises à propos des composés syntactiques. 

Celui qui n'admet pas la présence de tel ou tel cas dans le 
premier membre d'un composé syntactique, doit chercher 
autre chose pour expliquer ce premier membre. On a donc 
cherché. De là bien des hypothèses qui me paraissent être 
des erreurs. J'en indiquerai quelques-unes. 

Selon Bopp (Vergl. Gram,^ § 968) ôpei-êaTYi; est pour 
8pea-i-6aTYiç contenant 1° le thème ôpsç, 2° un i de liaison, 
3° êaîYj;. Cette théorie a fait fortune. On la retrouve chez 
F. Justi à propos de ôpei-yeviQ; (p. 47) et chez R. Rœdiger à 
propos de épei-êaTrjÇ, ôpei-YevîQc, ôpei-Xej^-jqç (p. 69). J'essayerai 
de réfuter Bopp et F. Justi par eux-mêmes. On lit chez Bopp 
(G/055.) et chez F. Justi (p. d21) que les composés indiens 
manas-i-^a (Bopp), çiras-i-.<7a (Bopp), uras-i-Iôman(F. Justi) 
contiennent manas-i, çiras-i, uras-i, locatifs sing. des thè- 
mes manas, ciras, uras. Ainsi, lorsqu'il s'agit de ôpei-êdcTYi;, 
Spei-YevTqç, Spfi-XfX^oç, qui SOnt pour ôpsd-i-êaTT);, ôpea-i-YsvYjç, 
8pe(r-i-Xex^;, Bopp et F. Justi nous disent que leur i est un i 
de liaison, et lorsqu'il s'agit de manas-i-^a, çiras-i-^a, uras- 
i-lôman, Bopp et F. Justi n^ous disent que leur i est le signe 
du locatif. Eh bieni comme il n'y a absolument aucune 
différence entre la conformation des mots grecs et celle des 
mots indiens, je crois que Tune ou l'autre des deux asser- 
tions est nécessairement une erreur et qu'il y a partout ou 
bien un i de liaison ou bien \\ du locatif. R. Rœdiger, qui 
n'a vu dans Spei-ôàxYiç, 6p8i-YEvi^ç, êpei-Xe/T^ç, qu'un t de liaison, 
a oublié do s'occuper de manas-i-^a, çiras-i-^a,uras-i-lôman. 
La logique exige, ce me semble, qu'on voie le signe du lo- 
catif sing. aussi bien dans les composés grecs que dans les 
composés indiens. 
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On a expliqué le premier membre des composés (jieXeîC- 
irrepoç (Bopp, Vergl, Gram., § 968), ôpe(rt-6anr); (F. Justi, 
p. 63), TEi/^effi-TrXîiTa (R. Rœdiger, p. 69), par les thèmes 
fAeXÊ(;, ôpeç, xeiysç, suivis d^un i de liaison. N'est-il pas plus 
simple de voir dans ce premier membre les locatifs plur. 

fiLeXe-tri, ^pe-di, Te()f e-at ? 

On a expliqué le premier membre des composés vaucn- 
SaTYjç (Bopp, VergL Gram,, § 974), vauai-xXuToç (F. Jusli, 
p. 41), vauffi-TTsSyi (R. Rœdiger, p. 65), par le nominatif vaîîç 
pris pour thème et suivi d'un i de liaison. N'est-il pas bien 
plus simple de voir dans ce premier membre le locatif plur. 

vau-ffi? 

En général, lorsqu'il s'agit d'un composé syntactique, on 
préfère toutes les hypothèses imaginables , si téméraires 
qu'elles soient, à l'hypothèse la plus simple de toutes : celle 
de la présence d'un cas. Ainsi R. Rœdiger (p. 58-60) voit 
dans àXx-l ireTrotOwç, non pas le locatif sing. fém. àXx-t que 
tous les anciens et tous les modernes y ont vu , mais l'accu- 
satif sing. neut. adverbial d'un adjectif m. f. àXx-i-ç, n. àXx-i, 
dont l'existence lui paraît prouvée par celle de l'adjectif 
composé m. f. av-aXx-i-ç, n. àv-aXx-i. Et pourquoi y voit-il 
cela? Afin de pouvoir dire que les composés 'AXx-i-ixsSwv, 
'AXx-i-vooç, etc., contiennent, non pas le locatif sing. fém. 
àXx-{, mais le thème de son adjectif iXx-t. Il suppose (p. 21 
et p. 83) que l'a bref des composés tels que 'AXx-a-ôoo;, 'AXx- 

à-|jiivYiç, et des composés tels que ïlavT-a-xXyjç, Flavx-a-YVWTO;, 

est un ancien vi. En conséquence" il dit que le thème de aXxii 
est le premier membre de 'AXx-a-ôooç, 'AXx-à-fxÉvYiç, au lieu 
d'y voir aXx-a, accusatif sing^. de àX?, et que l'adverbe TravT-Yi 
est le premier membre de IXavT-a-xXri; et de navT-dé-yvwTo;, 
au lieu d^y voir l'accusatif plur. neut. 7ravT-a. 11 voit (p. 32) 
dans le premier membre de euYi-yevTi; non pas l'ancien instru- 
mental sing. que F. Justi y a vu, mais le thème eu, suivi 
d^une ancienne préposition in^ qui aurait cela de singulier 
qu'on ne la retrouverait plus qu'entre le premier et 1^ der- 
nier membre des mots composés. Il suppose (p. 94) que le 
premier membre de <rapÇ-t-çpàYoç est le nominatif sing. adtpÇ, 
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pris pour thème et suivi d'un i de liaison, au lieu d'y voir la 
première chose qui se présente, celle que Lobeck y a vue : 
le locatif plur. <rapÇ{. Il suppose môme (p. 95) que dvSpeV- 
çovTYiç est pour àvôpea-i-cpovTyiç, et que ce composé contient 
1** le nominatif plur. àv§peç , 2* un i de liaison , 3** (povniç. 
L'auteur de ces hypothèses et d'autres que je passe sous si- 
lence me paraît plus épris du neuf que du vrai. 

Guillaume Clemm {De compositis grsecis quœ a verbts in- 
cipiunt, Gissœ, MDGGGLXVII) s'est aussi occupé des com- 
posés grecs dont le premier membre finit par un signe 
casuel ; mais il n'en fait pas grand cas : ce sont des compo- 
sés bâtards. Il veut bien accorder qu'il y a en grec quelques 
composés dont le premier membre finit par un signe casuel; 
mais il est d'avis qu'il faut en restreindre le nombre le plus 
possible (I). Suit un triage trèj-sommaire. Parmi les quel- 
ques composés cités comme contenant un cas figure (p. 89) 
lw(r-(popo;, dont le premier membre serait à l'accusatif. J'i- 
gnore où Ton trouve un accusatif Itoç. Ni tov Iw;, ni tvjv £wç 
ne sont possibles. Sans doute to Ibx; serait possible^ puisque 
ih (pwç existe. Mais to cpwç est la contraction régulière de xb 
cpaoç. Il faut donc un to laoç pour faire admettre xb Iw;. Or il n'y 
a aucun rb lao;. Le composé l{o(j-cp(^po(; ne contient donc pas 
un accusatif Imç. Ce qu'il contient, c'est le thème ibx;, comme 
en latin * aus-ôs-a, primitif de aur-ôr-a, contient le thème 
auS'ôs. Parmi les quelques composés cités comme ne conte- 
nant pas un cas figure (p. 128) |A6<r-ai-7ro'Xio<;, dont le premier 
membre finirait par un i de liaison. On ne voit pas la né- 
cessité d'un i de liaison pour unir fxeaa à tcoXioç. Non, |AÊ<r-ai 
dans (jLÊff-ai-TTo'Xioç est un locatif sing. masc.-neut. archaï- 
que, comme madhj-ë dans madhj-é-guru est un locatif sing. 
masc.-neut. classique. 

Je pourrais facilement signaler dans la dissertation de 



(1) <i Ac prions quidem generis (scilicet adulterinœ quam dicit 
compositionis) concedendum est n on nulla exempta in Jingua'grœca 
rcperiri, etiamsi id quam angustissimis finibus circumscribendum esse 
censeo. » 
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G. Clemm d'autres assertions non moins erronées que cel- 
les que je viens de relever. Mais à quoi bon ? Je n'en parle 
pas pour la réfuter, j'en parle pour prouver que l'ai lue. 
Avant de placer un composé parmi les syntactiques, j'ai 
cherché à savoir où d'autres Pavaient placé avant moi. Si j'ai 
placé, par exemple, parmi les syntactiques : àsp-aC-Tropoç 

(j'écrirais aep-ai-TTopoç), àep-ffi-TUOTriç, dep-ffi-7rdTr,T0ç, ce n^estpas 

que j'ignore que G. Clemm a vu (p. 118) un aor. 1 dans le 
premier membre de àsp-ai-Trouç ; non, c'est que je n'ai pu y 
voir la môme chose. Un aor. 1 dans le premier membre de 
aep-ffi-TroTYjToç ! Voilà OÙ mène trop d'antipathie pour les 
composés syntactiques. Puisse trop de sympathie pour eux 
ne m'avoir pas mené à des erreurs analogues ! 

IX. Raison pour laquelle plusieurs auteurs nient la présence 
d'un cas dans la plupart des composés syntactiques. Cette 
raison porte-t-elle vraiment sur beaucoup d'entre eux ? 

Plusieurs auteurs nient la présence d'un cas dans la plu- 
part des composés syntactiques, parce qu'on ne peut l'ad- 
mettre, disent-ils, sans se trouver en face de beaucoup de 
composés, qui, traduits conformément au sens du signe 
casuel contenu dans leur premier menibre, ont un sens 
absurde, au lieu d'un sens raisonnable. En est-il vraiment 
ainsi ? Oui, si l'on met au nombre des composés syntactiques 
certains composés asynlactiques ; mais non, si on ne les 
y met pas. Oui, si l'on prête à certains composés syntacti- 
ques le sens qui leur est attribué par les dictionnaires ; 
mais non, si on ne le leur prête pas. 

Séparons d'abord des composés syntactiques tous les com- 
posés asyntactiques que plusieurs auteurs ont le tort de 
prendre pour des composés syntactiques. Assurément si Ton 
voit dans TroXi-â-vo[xoç,icoXi-y,-vo{xoç, et dsinsTcoki-ôL-Fo/oç, ttoXi- 
T^-J'o/oç, des composés syntactiques contenant itoXi-â, iroXi-y), 
instrumental sing. de ^ icoXiç, et si Ton traduit en consé- 
quence, on aura deux sens absurdes : c( qui gouverne par la 
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ville » et « qui protège par la ville ». Mais si l'on y voit des 
composés asyntacliques, contenant itoXi-ây iroîU-yi, thème 
d'un substantif fém. à 7coXi-a, i^ iroXi-Yi, et si l'on traduit en 
conséquence^ on aura deux sens raisonnables : a qui gou- 
verne la ville» et «qui protège la ville». La question est 
donc de savoir, s'il a existé un thème fém. à 7coXt-â, ^ 7roXt-y|. 
Or non-seulement ^ itoXi-yi peut avoir existé concurremment 
avec ^ TToXi^, mais il le doit môme : il le peut, puisque ^ 
xovi-yj (II. et Od.) et ^ irapai-6a(ri-y) (Théog.) ont existé con- 
curremment avec ^ xovi-ç et ii irapai-êaai-ç ; il le doit, puisque 
7coXi-7Î-T7iç (II.) qui existe concurremment avec TroXf-xYjç, ne 
saurait être issu que de f, tcoXi-y). 

Montrons maintenant que certains composés syntactiques 
dont plusieurs auteurs ont dit qu'ils avaient un sens absurde, 
une fois traduits conformément au sens du signe casuel, ont 
au contraire, une fois traduits ainsi, un sens raisonnable, 
pourvu que nous ne leur prêtions pas le sens que les dic- 
tionnaires ont le tort de leur attribuer. On a dit que si le 
premier membre des composés vaudtTroixTroç (aupa), vauaiTcsSY), 

Nau(7i9Taô(xoç, NauffixX9)ç, vauffiSpofxo;, vauffiXo^^oç, Naufftax^Toç, 

était le locatif pluriel vau-ai, on tomberait dans Tabsurde 
en traduisant ce premier membre conformément au sens 
du locatif pluriel, il me semble que non. Assurément la 
présence du locatif plur. vau-ai est inadmissible, si les diction- 
naires ont raison de traduire vaudiTcofXTcoç aupa par « brise qui 
conduit les vaisseaux ». Mais ont-ils raison? Remarquez 
d'abord qu^ils ont contre eux l'accent, puisque vauaiTrojx'itoç 
est proparoxyton, au lieu que ^uyoTzo^izôq a qui conduit les 
âmes » est oxyton. Remarquez ensuite que ô TrofXTro; « le 
conducteur » et i[ ttoultco; « la conductrice » existent. Je tra- 
duis donc ii vaudiitofATroç aupa par « la brise (bonne) conduc- 
trice pour les vaisseaux». Si cette traduction est bonne, et 
elle peut l'être, puisqu'elle est conforme au mot à mot, la 
présence du locatif plur. vau-ai est admissible. Traduction des 
autres composés syntactiques cités plus haut : vau-di-TréSï) 
« entrave pour les vaisseaux »,Nau-<ji-(iTaOy.oç « Station pour 
les vaisseaux », Nau-(ji-xXy)<; « Qui obtient la célébrité par ses 
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vaisseaux» (1), vau-di-Spofxoç «(lieu. de) course pour vais- 
seaux » (2), vau-ffi-Xo^oç « (lieu de) séjour pour vaisseaux », 
Nau-ai-<rcpctToç « Apmée mise sur vaisseaux » ou bien « Expé- 
dition (faite) sur vaisseaux». 

La raison pour laquelle plusieurs auteurs nient la pré- 
sence d'un cas dans la plupart des composés syntactiques, 
ne porte donc pas, comme ils le disent, sur beaucoup d'en- 
tre eux (3). 

X. Ouvrages où l'on trouve des composés syntactiques {par 
la forme seulement) qu'on ne peut traduire conformément 
au sens du signe casuel contenu dans leur premier membre^ 
sans tomber dans l'absurde, — Ouvrages où Von n'en trouve 
pas. 

S'il y a des ouvrages où Ton trouve des composés syntac- 
tiques (par la forme seulement) qu'on ne peut traduire con- 
formément au signe casuel contenu dans leur premier mem- 
bre, sans tomber dans l'absurde, ils ne sont pas des plus 
anciens temps. Les ouvrages où l'on n'en trouve pas sont au 
contraire les premiers en date : il n'y en a aucun ni dans 
l'Iliade^ ni dans l'Odyssée, ni dans les Hymnes, ni dans la 
Théogonie, ni dans les Œuvres et Jours, ni dans le Bouclier 
d'Hercule. Non, il n'y en a aucun dans ces poëmes-là , si ce 

(1) Nau-ffi-xX-nç « Qui possède la célébrité par ses vaisseaux » est à 
vau'di-xXuto; « célèbre par ses vaisseaux », comme nepi-xXtiç « Qui pos- 
sède la célébrité au plus haut point » esta TtepfxXuioç « célèbre au plus 
haut point». 

(2) Au composé syntactique vau-at-ôpofio; a (lieu de) course pour 
vaisseaux » comparer le composé asyntactique l7CTC-6-5po{jLoç « (lieu de) 
course pour cheval ». 

(3) Au lieu d'arguer de ôop-i-TcaXto; pour nier l'existence du locatif 
sing. neut. ôoup-i dansSoupi-xXetroç, Soup-t-xXuro;, ôoup-i-xTyjToç, on au- 
rait pu se demander si la leçon était bonne. Le Thésaurus dit expres- 
sément : « SopÎTcoXTo;, ô, t?i, haslam vibraus. iEsch., Ag., 118 : x^P^? ^'^ 
doptiiàXTou, ubi libri optimi SoputcàXTou. V. Lobeck. ad Soph. Ajac,^ 
p. 161 ». On est donc en droit de préférer SopuTiàXiou à SoptiiàXTou. En- 
core une objection qui croule. 
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n'est alYiTuoÔYiç « à piedde chèvre » qu'on lit au 2° vers du 
XVIll* hymne homérique. Cette unique exception, qui est 
dansun des petits hymnes et n'y est peut-être que par la faute 
d'un copiste, puisque aÎYOTroSrjÇ existe ailleurs, peut-elle 
tirer à conséquence? Non. Eh bien ! si la forme et le sens 
sont toujours en complet accord dans les composés syntac- 
tiques des poèmes d'Homère et d'Hésiode, c'est là un fait 
capital, décisif. Comme ces poèmes sont les premiers en 
date, tant qu'on n'aura pas prouvé qu'ils contiennent des com- 
posés syntactiques qu'on ne saurait traduire conformément 
au sens du signe câsuel contenu dans leur premier membre, 
sans tomber dans l'absurde, l'argument ah ahsurdo n'aura 
aucune valeur, absolument aucune. 

XL Origine des composés syntactiques (par la forme seule- 
ment) qu'on ne peut traduire conformément au sens du 
signe casuel contenu dans leur premier membre j sans tom- 
ber dans Vabsurde. 

Tout composé syntactîque (par la forme seulement) qu'on 
ne peut traduire conformément au sens du signe casuel con- 
tenu dans son premier membre, sans tomber dans l'ab- 
surde, a été créé d'après un composé qui est syntactique 
non-seulement de forme mais aussi de sens. Par exemple, 
le composé syntactique (par la forme seulement) peXe-vi- 
cpopoç, composé post-homérique, qui est mal fait, parce 
qu^on ne dit pas peXe-rj cpépeiv pour péXy) ©épeiv, a été créé 
d'après le composé qui est syntactique non-seulement de 
forme mais aussi de sens eu-iQ-Yevitç , composé homérique, 
qui est bien fait, parce que eô-y) YiYveffOai, a pu et dû exister. 
Par exemple encore, les composés syntactiques (par la forme 
seulement) 'zziyie- ffi -6Xtityjç et Tei^^e - ci - tuXtîxtt)? , composés 
post-homériques, qui sont mal faits, parce qu'on ne dit ni 
tety^e-ffi pàXXetv pour 'zti'/y\ pàXXeiv, ni Tei)^e-ffi 7rX*îqff(reiv pour 
T61X.71 7rX7i(j<ieiv , ont été créés d'après le composé qui est syn- 
tactique non-seulement de forme mais aussi de sens, Teij^e- 
di-TrXvÎTriç, composé homérique, qui est bien fait, parce qu'on 
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disait ireXdtÇeiv v^-6<iai. Si tout composé syntactique (par la 
forme seulement) a été créé d'après un composé qui est syn- 
tactique non-seulement de forme mais aussi de sens, voilà 
encore un fait très-important. Il prouve, ce me semble, que 
ceux qui arguent d'imitations maladroites telles que psXs-Y)- 
cpopoç, T6i)^e-(ji-6X^nr)ç, Tei/^e-ai-TuX-îqxTr,;, pour soutenir que d'ex- 
cellents modèles tels que eù-yi-y^v^ç, TÊi^^e-ai-TçXiiTy);, ne sont 
pas des composés syntactiques, agissent comme ceux qui 
argueraient du mauvais ionien du faux Hérodote (dans la 
' Vie d'Homère) pour soutenir que Texcellent ionien du véri- 
table Hérodote {dans les Muses) n*est pas grec (1). 

Xn. Conséquence de l'origine des composés qui ne sont 

syntactiques que par la forme. 

Si chaque composé qui n*esl syntactique que par la forme 
est la contrefaçon d'un composé qui est syntactique non-seu- 
lement de forme mais aussi de sens, on a le droit de ne 
tenir aucun compte du désaccord qui existe entre la forme et 
le sens dans les composés qui ne sont qu'à moitiésyntactiques 
et de les rattacher à ceux qui le sont entièrement; car toute 
imitation est aussi inséparable de son modèle qu'un effet Fest 
de sa cause. Chaque composé qui n'est qu'à moitié syntac- 
tique, parce que sa forme n'est pas d'accord avec son sens, 
est donc toujours, sinon en lui-même, au moins dans son 
type, un composé complètement syntactique. 

XUI. Des composés syntactiques dont le premier membre 

a un sens adverbial. 

On voit généralement dans les adverbes grecs en u et dans 
lesadverbes indiens en u, pour ne parler que de ceux-là, 

(1) De Homeri vita, qu© sub Herodotî Halicarnassei nomine circum- 
fertur, Herodoto jucundissimo Musarum auctori eidemque historiœ pa-^ 
renti omnino abjudicanda , disserebat L.-F. Meunier, Parisiis > 
MDGCCLVII. , 
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des mots à Taccusatif sing. neutre adverbial. Au contraire, 
on voit généralement un thème dans le premier membre 
des composés tels que gr. eùp-u-xoeiwv (11.), ind. ur-u-kshaja, 
et gr. wx-u-pooç (11.), ind. âç'U-ga, bien que le premier mem- 
bre de ces composés-là ait certainement aussi un sens ad- 
verbial. 11 y a là une contradiction. On doit voir partout ou 
bien un accusatif sing. neut. adverbial, ou biqn un thème. 
11 faut absolument choisir entre Tune ou Tautre alternative; 
car on ne saurait rester dans la contradiction que je signale. 
Verra-t-on partout un accusatif sing. neut. adverbial? • 
Cela me fera plaisir : j'aurai eu raison d^appeler eùp-u-xpe^wv, 
ur-U'kshaja, wx-u-pooç, âç-u-ga, ainsi que leurs innombra- 
bles analogues, des composés syntactiques. Préférera-t-on 
voir partout un thème? Cela me plaira moins : j'y perdrai 
une foule de composés syntactiques. Mais cette perte ne 
sera pas sans compensation : j'aurai prouvé que les thèmes 
qui n'existent plus, dit-on, dans les langues indo-euro- 
péennes, si ce n*est en composition, y existent encore à 
Tétat isolé, et cela en très-grand nombre. Oui, si eùp-u et 
aç-u sont des thèmes dans eup-u-xpEiwv et àç-u-gUy où ils ont 
le sens adverbial, ils en seront aussi dans les adverbes eùp-u et 
â-çu. On voit les conséquences : thème dans l^ad verbe ttoX-u, 
thème dans Tadv. TrXeïov, thème dans Tadv. bah-u, thème 
dans Tadv. bhûjas^ etc., etc. (i). 

XIV. De la composition syntactique et de la composition 

asyntactique, 

11 y a deux âges bien distincts dans Thistoire des langues 
indo - européennes en remontant jusqu'à la langue qui fut 
leur mère : l'un plus près de nous qui est celui où il y avait 
des flexions, l'autre plus loin qui est celui où il n'y en avait 



(1) 11 serait possible que ce que l'on appelle le uom.-acc. sing. 
neut. dans les thèmes terminés par une consonne, fût tout simplement 
le thème même. En ce cas, le neutre serait antérieur au masculin et 
au féminin dans les adjectifs. 
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pas. La composition syntactique est née dans l'âge à flexions, 
la composition asyntactique dans Tâge sans flexions. 

Histoire parallèle de la composition syntactique dans Tftge 
à flexions et de la composition asyntactique dans Tâge sans 
flexions : 

âge à flexions : âge sans flexions : 

1** Il n'existe rien que des mots 1« 11 n'existe rien que des thè- 

simples, par exemple : véf-o-ç , me^ simples, par exemple: vef-o, 

nav-a-8, «le nouveau »,7raTjQp, pi ta, nav-a, «nouveau», waTep, pilar, 

« le père ». Il n'y a encore aucun « père ». Il n'y a encore aucun 

composé syntactique. composé asyntactique. 

2® On commence à unir un mot 2° On commence à unir un 

à un autre mot, par exemple : Ta- thème à un autre thèms (devenu 

blatif ôlF-ot ou 5if-oç à ôoxo; d'où mot)y par exemple : ôewrv-o à <pop- 

Sif-6(r-8oTO((( donné par le ciel (par o-ç, d'où ÔetTw-o-çop-o-; «quiap- 

Zeus) » ; l'accusatif à(jLçopé-a à 90- porte le repas » ; èyx-ec à 7caX-o-ç, 

poç, d'où à(içopea-(p6poç « porte- d'où èYx-é<j-TcaX-o-ç « qui brandit 

faix » ; l'accusatif ar-i-m à dam-a-s, la lance » ; dâs-î à putr-a-s, d'où 

d'où ar-i-n-dam-a-s « qui dompte dâs-î-putr>a-s « fils d'une femme 

l'ennemi » ; l'accusatif vas-u-m à esclave »; varsb-a à ^a-s d'où varsh- 

dharâ, d'où vas-u-n-dharâ « celle a-^a-s « né dans la pluie (en temps 

qui porte la richesse (la terre) ». de pluie) ». Voilà les composés 

Voilà les composés syntactiques asyntactiques nés. 
nés. 

3° Quand est-ce que l'on com- 3° Quand est-ce que l'on com- 
mence àunir unmo^àunautremo^? mence à unir un thème à un autre 
Au fur et à mesure que l'un de ces thème (devenu mot)? Au fur et à 
deux m>ots tombe en désuétude. - mesure que l'emploi des thèmes 
L'ablatif fiif-ox ou Sif-oç, qui se tombe en désuétude. Cesse-ton de 
perd ailleurs, se maintient-il dans placer des thèm>es devant les ver- 
fiif-oT ôôToç ou 6tf-oç 6ot6;? On se bes, de placer par exemple : Itttc-o 
met à dire en un seul mot Sif-6<j- «cheval » devant xpéço) «i je nour- 
ôoToç. L'adjectif verbal çopoç, qui ris» etVrtDa«Vritra« devant hanli 
perd ailleurs sa force verbale, la «il lue », tout en continuantà placer 
conserve-t-il dans àfiçops-a çopoç ? des thèmes devant les adjectifs ver- 
On se met à dire en un seul mot à(ji- baux , à placer par exemple : Inn-o 
çope-a-çopoç. L'accusatif vas-u-m, devant xpoçoç « qui nourrit » et 
qui se perd ailleurs, se maintient- Vrtr-a devant han « qui tue » ? Au 
il dans vas-u-n-dhar-â ? On se met fur et à mesure que Itwç-o tpéçw et 
à dire en un seul mot vas-u-n- Vrtr-a han ti font place à mt-o-v 
dharâ. L'adjectif verbal dam-a-s, Tpéfco et à Vrtr-a-n hanti, on se 

13 ' 



194 COMPARAISONS. 

qui perd ailleurs sa force verbale, met à dire eu un seul mot Itctc-o- 

laconserve-t'ildansar-i-ndam-a-s? ipoço; «qui uourrit cheval» et 

On se met à dire en un seul mot yrtr-a-han«qui tue Yritra». Aussi, 

ar-i-n-dam-a-s. Aussi^ si tel ou tel si les thèmes n'avaient jamais cessé 

mot ne s'était jamais perdu en d'exister à Tétat isolé, les thèmes 

parlie, ou s'il avait toujours con- cités auraient bien pu ne jamais 

serve la même valeur, les mois passer à l'état de composés asyn- 

cités auraient bien pu ne jamais tactiques, 
passer à l'état de composés syn- 
tactiques. 



On voit par cette histoire qu'à mon avis les composés syn- 
tactiques, dans l'âge où il y avait des flexions, et les com- 
posés asyntactiques, dans celui où il n'y en avait pas, sont 
nés les uns et les autres absolument de la môme façon, 
c'est-à-dire par soudure, les uns par la soudure des deux 
membres d'une locution syntactique , les autres par la 
soudure des deux membres d^une locution asyntactique , 
et cela sous l'influence de causes absolument sembla- 
bles (1). S'il en a été réellement ainsi, les syntactiques ne 
différent absolument en rien des asyntactiques quant au 
modexl'union de leurs éléments respectifs. Il m'a donc paru 
bon qu'à même mode d'union appartînt même nom. Voilà 
pourquoi j'ai tenu à nommer également composés ,ei les 
syntactiques et les asyntactiques. 

XV. Les syntactiques sont-ils inférieurs aux asyntactiques ? 

On tient généralement les syntactiques pour inférieurs 
aux asyntactiques. Mais en quoi ce qui précise les rapports, 
ce qui est plus complet, plus expressif et plus clair, peut-il, 
être inférieur à ce qui ne précise aucun rapport, à ce qui est 
incomplet, vague et obscur? En quoi, par exemple, 'Aypo{- 
TYiç et dâsjdS'putras, où le rapport du premier membre au 
second est marqué, peuvent-ils être inférieurs à àYpo-Trj; et à 

(1) Qu'il y ait eu d'autres causes que celles que j'ai indiquées, je le 
crois; mais celles que j'ai indiquées sont les principales. 
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dàsi'putraSy où ce rapport ne Test pas? Les syntactiques homé- 
riques et védiques appartiennent à Télocution d'un temps où 
Ton parlait une langue perfectionnée. Au contraire, les asyn- 
tactiques homériques et védiques remontent à l'éiocution d'un 
temps où les premiers indo-européens parlaient une langue 
rudimentaire, où ils en étaient encore à parler nègrCf si je 
puis m'exprimer ainsi. Pour prouver que les composés syn- 
tactiques sont inférieurs aux asyntactiques^ il faudrait prou- 
ver que la langue syntactique des chants homériques et 
védigues est inférieure à sa vieille mère, je veux dire à la 
langue asyntaclique qui employait encore les thèmes à l'état 
isolé ; il faudrait prouver qu^une langue qui a déclinaison, 
conjugaison et syntaxe, est inférieure à celle qui n'a rien de 
tel ; bref, il faudrait prouver que cette phrase : je donne un 
livre à Venfant pour récompense^ est inférieure à celle-ci : 
moi donner livre enfant récompense ; car enfin des composé 
syntactiques 'AypoC-tyjç ou dâsjâs-putras à la phrase syntacti- 
que je donne un livre à Venfant pour récompense et des 
composés asyntactiques dypo-Trjç ou dâsi-putras à la phrase 
asyntactique moi donner livre enfant récompense, il n'y a 
d'autre différence que celle du petit au grand. Pour moi, je ne 
puis voir un défaut dans le fait que les syntactiques n'admet- 
tent qu'un sens, et je ne puis voir un mérite dans le fait que 
les asyntactiques en admettent plusieurs. Aussi trouvé-je le 
syntactique arc^en-ciel bon, parce qu'on sait tout de suite 
ce qu'il veut dire^ et trouvé-je lasyntaclique timbre -poste 
mauvais, parce qu'on cherchera longtemps ce qu'il peut si- 
gnifier. Est-ce «timbre-de-poste», ou « timbre-à-poste », 
ou « timbre-pour-poste »? On n'en sait rien. 



APPENDICE. 

I. Sur l'o médial de certains composés grecs, et sur l*ï médiat 

de certains composés latins. 

11 y a, dans le milieu d'un grand nombre de composés grecs et la- 
tins, en grec un o et en latin un i. Ce fait tient à des causes mul- 
tiples. Il ne s'agit pas ici de les passer en revue. Je n'appellerai l'at- 
tention que sur une seule. 

En grec, le a est très-fugace. On sait combien cela est vrai pour le 
(7 initial et pour le g médial; cela n'est pas moins vrai pour le c final 
des génitifs en oç, témoin : 'HpaxXéou; ttoXiç devenu *HpaxXeou-^oXic> 
'Opçéw; xeXecJTTQç et 'Opçéoç TeXetxxTQ; devenus 'Opçew-TeXeanQç et 
'OpçEO-TeXeanfiç , àttô )^6ip-ôç pioç et ànb yeip-bi pitoToç devenus àTro- 
;^eip-6-6ioç et à7co-yeip-o-6i(i)Toç. 

Eu latin, on pouvait ad libitum, dans les temps archaïques, pro- 
noncer ou ne pas prononcer le s final des génitifs en is, témoin ces 
vers d'Ennius : 

Âdspicite, o ceiveis, senis Ennii imagini' formam... 
. Te nunc sancta precor Venus, et genetrix patri' nostrei... 

11 est donc possible que l'o de certains composés grecs et Vï de cer- 
tains composés latins soient le reste d'anciens génitifs. Gela est sur- 
tout possible dans des composés tels que ceux-ci : gr. àv$p-o-9oveu<; 
« meurtrier d'homme», iraxp-o-^aTcop «père du père», noXt-o-çuXaxéw 
tt je suis gardien de la ville », 9v<ti-o-yv(o{i.(i>v « devineur du caractère », 
lj^6u-o-6ripYiTTQp « preneur de poisson » , <xTaxu-o-<jTéçavo; « qui a une 
couronne d'épis », lat. lëg-ï-rupio (Plaut.) «« violateur de la loi » , /wc- 
ï-5a^or (Prud.) « père de la lumière», (aurôra) |>wrfôr-i(-co/or (chez 
Aulu-Gelle, XIX, 7, 6) «(l'aurore) qui a la couleur de la pudeur », rëg- 
ï-fugium (Fest.) « fuite du roi (Tarquin) » (1). 

Cela pe serait même pas impossible dans des composés tels que les 
suivants : gr.àvÔp-o-çovxYiç «tueur de l'homme», x^Qv-o-Sodxo; « nour- 
risseur de l'oie», axayv-o-çopoç « porteur de l'épi», ov-o-xpoqpo; «éle- 
veur du porc »>, 8eTi-6-YVTiToç », tils de Thétis »; lat. art-ï-graphus 

(1) On trouve chez Ausone reg-l-fugUim. Voir Quicherat {Ttiesauîns poeticus 
ling. lat.\ Il aura fait long l't médial, parce que reg-ï-fugtum ne pouvait entrer 
autrement dans un hexamètre. Ovide ne s'est pas donné cette licence dans ses 
Fastes, Le reg-î-fugium d'Ausone ne remonte donc pas par * reg-if-fugium à 
reg-is-fugium. Mais cela n'empêchera pas reg-i-fugiitm d'être pour reg-'is- 
fugium. 



GÉNITIF ALTÉUK. 197 

(Serv.) «t auteurd'uDe grammaire >», fœder-i-fragus (Aulu-Gelle) «vio- 
lateur d'un traité », Jûnôn-ï-gena (Ov.) « iils de Junon »; car les ad- 
jectifs verbaux gouvernent le génitif, dès qu'ils sont employés comme 
substantifs (l). 

Je ne présente pas comme sûre l'origine attribuée ici à To de ces 
composés grecs et à Vï de ces composés latins; je la donne seulement 
comme ayant plusieurs chances d'être vraie en ce qui concerne le grec 
et beaucoup de chances de Tétre en ce qui concerne le latin. 

Post'Scriptwn. Avant de dire carn-i-fex , op-ï-fex , pont-i-fex , 
part'ï<eps, les Latins ont dit carn-û-fex, op-û-fex, pont-ik-fex y 
part-û-ceps. Or, comme, avant de dire h au génitif sing. des thèmes 
terminés par une consonne, ils y disaient ûs, puisque les génitifs sing. 
Castor-ïSt Cerer-ïs, honôr-is, homin-ïs, part-ïs , Vener-ïs, remontent 
aux génitifs sing. Castor-ûs, Cerer-ûs, honôr-iis , nomin-ûs, part-iis, 
Vener-ûSy ainsi qu'on le voit par les inscriptions citées chez Corssen 
{Àusspracke, p. 240-241), les composés carn-ii-fex, op-û-fex, pont-û- 
fexy part'it'Ceps, remontent aux locutions syntactiques carn-û* fex, 
op-û'fex, pont^* feXf part-il* ceps, si Vu de ces composés n'est ex- 
plicable que par celui des génitifs carn-ûs^ op-iis, pont-ûs , part-ûs. 
Or il n'est pas explicable autrement. Ces composés sont donc des com- 
posés syntactiques. Sans doute on ne trouve plus ni fex ni ceps à Tétat 
isolé; mais *fexj flc-is^ et *cep5, dp-is, sont absolument semblables à 
dux, dûC'is. Je tiens donc pour certain à présent que Vï médial de 
tous les composés tels que carn-ï-fex^ ôp-ï-fex, pont4-feXy part-ï- 
cepSf est le reste de)^, signe du génitif singulier des thèmes terminés 
par une consonne. 

Maintenant, s'il y a un génitif singulier en ïs, devenu ï, dans carn-ï- 
feXj op'ï'fex, pont'i-fex , combien il devient probable qu'il y en a 
un aussi dans honôr-ï- ficus ! car *fex est à * fïc-us en latin comme 6 
<puXaÇ(Il., X, 58) est à ô çuXax-o-ç (II., XXIV, 566) en grec. 

Remarque. Il importe de séparer carn-ï-fex, op-ï-fex, pont-ï-fex, 
ainsi que konôr-ï-ficus , qui sont des composés syntactiques , parce 
que leur premier membre est un génitif en ï pour ïs, de aur-ï-fex, 
plus anciennement aur-û-/ex, el de magn-ï- ficus, plus anciennement 
magn-il-ficus, lesquels sont des composés asyn lactiques, parce que leur 
premier membre est le thème aur-û et le thème magn-û. 

(1) Si àvSp-o-çoveu; et àvÔp-o-çovTï); viennent l*un de àv8p-oç çoveu; et 
Tautre de àvSp-àç çovty};, ils sont des composés syntactiques. 11 en résultera 
qu'en appelant asyntactiques tous les composés qui leur ressemblent, par exemple 
Ya<JTp-ô-5ouXo;et Tco6-o-xpouc7Tia, j'aurai fait une concession à l'usage. 
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n. Sur les composés dont le premier membre finit par S, v). 

Il y a une loi qui me parait dominer tout le système de la dériva- 
tion et de la composition, non-seulement dans la langue grecque, mais 
encore dans chacune des langues sœurs. Je vais Texposer telle qiie je 
la vois , mais en me bornant au 'grec. 

On sait que tout substantif est un ancien adjectif. J'ajoute qu'au 
commencement tout adjectif pouvait être employé substantivement , 
lorsqu'on en faisait le premier membre d'un dérivé ou d*un com- 
posé. Mais il y a des adjectif^ qui ont plus d'un thème : certains adjec- 
tifs, par exemple, ont un thème masc-neut. en o et un thème fém. en 
d(, Y). Quel thème prenait-on, lorsqu'on employait substantivement un 
de ces adjectifs dans le premier membre d'un dérivé ou d'un composé ? 
Était-ce le thème masc-neut. en o ou le thème fém. en ôc, y)? On a 
cru jusqu'ici que c'était uniquement le thème masc-neut. en o. Eh 
bien! non, c'était l'un ou l'autre ad libitum. Tant que Ton continuera 
à croire à l'emploi d'un seul thème, le thème masc-neut. en o, on res- 
tera, dans un grand nombre de cas, en présence de difticultés de tous 
les genres. Admettez l'emploi ad libitum du thème masc-neut. en o et 
du thème fém. en dé, y), et une foule de faits qui ont paru étranges jus- 
qu'ici s expliqueront d'eux-mêmes. 

Or l'emploi ad libitum de l'un ou de l'autre thème n'est pas une sim- 
ple hypothèse ; c'est un fait dont il y a de nombreux exemples. En voici 
d*abord un; d'autres trouveront leur place ailleurs. Il y a un adjectif 
sing. masc. lep-6-;, fém. îep-â, tep-yj, neut. Up-o-v. Employés substan- 
tivement, ses deux thèmes, le thème masc-neut. lep-o aie saint (objet)» 
et le thème fém. lep-â, Isp-ri, « la sainte (chose) », ont donné : 

l'un ; l'autre ; 

Isp-a-jojjLat lep-TQ-îov (II. et Od.) 

iep-5c-(io(Jiai 
lep-o-TY); îep-â-Tix6; 

Î6p-â-T6U(o îep-y;-Tej(o 
Up-o-ypàço; 
lep-o-fiôxoc 
lep-o-OéTYiç 
Up-o-6uTYiç 

îep-o-7coi6; lep-â-7i6Xoç 

Up-o-iroi(a iep-â-7coXCa Up-ri-7toX(r) 

Hêp-6-itopL7co; îep-a-ç6poç 

Le thème masc-neut. Isp-o n'a donné aucun dérivé, mais il eût pu 
en donner plusieurs; il n'a pas donné lep-o-TYi? , par exemple , mais il 
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eût pu le donner, puisque le thème masc-neut. àZp-o a donné &8p-o- 

Thi (IL). 

L'ensemble des faits analogues à celui dont je viens de prouver 
l'existence, constitue la loi.de dérivation et de composition dont je par- 
lais au commencement de ce paragraphe. Cette loi » je rappellerai loi 
du double thème. 

La loi du double thème est, comme je Tai dit, la clef d'une foule de 
faits jusqu'ici mystérieux. De ces faits, celui qui nous intéresse le plus, 
nous qui nous occupons spécialement de mots composés, c'est l'exis- 
tence des nombreux composés dont le premier membre finit par â, r), 
sans être à l'instrumental singulier masculin-neutre. On saH combien 
les composés de ce genre ont embarrassé jusqu'ici ceux qui s'en sont 
occupés, par exemple Lobeck, F. Justi, R. Rœdiger et G. Clemm. On 
sait que beaucoup d'étymologistes ont vu dans leur ai, r,, une lettre 
de liaison, et que quelques-uns y ont vu une préposition n'existant 
plus à l'état isolé. Pour moi , je crois que c'est à la loi du double 
thème qu'il faut recourir pour rendre raison des faits en question, en 
tenant compte , non-seulement de la loi même , mais aussi des er- 
reurs que son existence a fait commettre. R. Rœdiger , dans la disser- 
tation que j'ai maintes fois citée, a donné (p. 25-26) une liste des 
principaux composes dont le premier membre finit par â, t). Cette 
liste est bonne : à peine aurai-je quelques additions à y faire. Mais les 
composés qu'elle contient sont classés d'après l'ordre alphabétique de 
la consonne par laquelle leur second membre commence. Ce mode de 
classement n'est pas bon, car il ne saurait rien apprendre sur la na- 
ture de ce qui précède la consonne initiale du second membre. Il faut 
en prendre un autre . Je classerai donc les composés en question d'a- 
près le thème de leur premier membre. 

Composés dont le premier membre appartient à un adjectif existant 
encore ou n'existant plus dont le thème masc.-neut. est ou était en o 
et le thème fém. en% r\. 

Tout composé de ce genre est régulier d'après la loi du double thème ; 
il prouve l'existence de cette loi et cette loi le justifie. 

l® L'adjectif en o-ç, 5 ou rj, o-v, existe encore. 

Thème masc.-neut. Thème fém. Thème fém. 

en : en â : en y) : 

alv-6- alv-â alv-y) 

aiv-o-tXYjTo; alv-TQ-9effToç 

« supporté avec chagrin » , « demandé avec peine ». 
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Schmidt a coodamué à tort la leçon alv-if)-0e(rTO(; dans la glose alv-TJ- 
66(TTo; • oOx eùXiTàvevTô; (Hésych.). 



YXaux-6- Y^*^*~« 

YXaux-6-TYi; 

n qui a la chevelure 
seloD le vert.,, (aspect) », 

ôiôu(i.-o- 

5'.8u(i.-o-'c6xoc 
» qui enfante selon le 
double.,, (nombre) >s 
ôoXix-6- 
8o).ix-o-8p6tio; 
K qui court par le 
long... (chemin).», 

ôoXix-6-itou; 
« qui a le pied de 
long... (étal) »,' 
ôécçar-o- ôeorçaT-â 

Oeaçat-o-XoYoç 
u qui dit le divin,.. 
(vouloir) » , 



ôiôu(j.-a-jove; (II.) 

8i6u(i.-â-T6xo; 
« qui enfante selon la 
double... (quantité) ». 

ôoXix-â 

SoXix-â-ôp6tio; 
« qui court par la 
longue... (voie)». 



YXaux-ifi 

YXauK-Tj-wôpo; 
« qui a le cours de son eau 
selon la verte... (couleur) ». 

St8u(j.-T) 



ÔlSujJL-Tfl-TÔKOÇ 



ôoXix-TQ 



8oXix-^-7Couç 
u qui a le pied de 
longue... (stature) ». 

ÔeaçaT-Tj-XoYo; 

<( qui dit la divine.,. 

(volonté)». 



Je ne trouve que ^éafar-o-ç (masc.-fém.) et Oéaçar-o-v (neut.) ; mais 
le fém. Oe<T9aT-â, OeaçaT-T], a dû exister. On trouve chez Homère le 
fém. àdàvar-o-c et le fém. àdavàx-Y). 

îep-6- lep-a lep-rj 

Voir le tableau donné plus haut (p. 438). — Delep-s-joiiai est venu 
lep-â-o(i.ai, puis Up-S-o(i.ai. 



xax-o- 

xax-6-TYi; (11. et Od.) n, 

xax-o-ppaféro 
Ci j'ourdis la trame d'un 
mauvais.., (complot) », 

xax-o-ppotfCa 



x«x-a 



xax-y; 

xax-Tî-TceXio) 
•< je suis en 
mauvaise... (santé) ». 
xax-Yj-TceXia 



Il est sûr : i'' que le premier membre de xax-o-ppaçéo» est bien le 
thème masc.-neut. xax-6, pris substantivement; car ta xax-6-v « le 
mauvais.., (état) » existe; 2** que le premier membre de xax-yi-ueXéto 
est bien le thème fém. xax-i^, pris substantivement aussi ; car i^ xdx-Y) 
la mauvaise... (qualité) » existe aussi. 



xpo^a-o- 



xpava-â 



xpava-Yj 
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xpava-o-ice8oc 




xpava-!fi-7ct6o; (Hy . 
à Apol.) 


« qaiale sol en dur... 




« qui a un sol en dure... 


(eut) » , 




(qualité) ». 


Xat(j.-ô* 


Xat(i.-a 


Xat(j.-Vj 




Xat(i.-â-j(o 


Xat|&-^-j(o 




Xat(jL-â-acù 


Xai|&-^-(ru 


Xat{i-o-T6(iLoc 




Xai|&-T)-TO(i.oc 


« qui coupe le goulu,.. 




« qui coupe la goulue... 


(le gosier) », 




(la gorge) ». 



Je suppose que le masculin de l'adjectif Xa({i-ô-c, à ou -h, ô-v, 
« goulu », est devenu le substantif 6 Xat(j.-ô-c « le gosier ». — Xat(j.-â- 
ja>, d*où Xat(i-s-(o, puis Xai(i.$-a), signifie «je mets dans la goulue » , 
autrement dit « j'engloutis ». 



(j.axp-6- 


[j.axp-a 


(iLaxp-TJ 


[j.axp-ô-TYiç 






(iaxp-o-6p6(i.oc 


(Aaxp-â-8pévioc 




« qui court par le 


<( qui court par la 




long.,, (chemin) », 


longue.., (voie)». 




véf-o- 


véf-â 


véf-Tj 


vef-o-(7j (II.) 






v8>F-6-T»i; 


véF-â-Ç 


vef-Ti-Ç 




veF-â-vCâ; 


vtf-ïi-vCrjç 




ve>F-ôt-vi(TXo; 


ve<F-Ti-vt<ntoç 


vef-o-yevTQç 




vef-Tfi-Yevifi; (Od.) 


veF-o-OotXyiç 




vef-Tj-OoXi^ç 


V6f-6-TO|iLOÇ 




V6f-TQ-T0[J.0Ç 


ve^-o-çaToç 




vef-TÎ-çaToç (Hy. à 
Herm.) 


K dit dans le récent... 




n dit dans la r^cen^e... 


(temps) », 




(durée) ». 



L'ajectif masc. véf-o-c, neut. véf-o-v-, faisait plus anciennement au 
masc. vef-a-;, au neut. vsf-2i-v. Le thème masc-neut. vef-a s'est main- 
tenu dans véf-a-To;, tïj, tov. Par ce même thème vef-a s'explique le 
vef-a-YevYÎç d'Euripide. 



v66-o- 


vo6-â 


V06-TQ 


voÔ-o-YevToc 


vo8â-YevT^; 


V06-Y|-Y6Vl6Ç 


(i (fils) né selon le 


(c (fils) né selon la 




M^ard... (genre)», 


bâtarde... (ligne) ». 




ÔXCy-o- 


ÔXCY-â 


ÔXCy-*J 


ôXiY-6-T7i; 


• 
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LOI DU DOUBLÉ THÈME. 



6XtY-o*dpavéei> ôXiy-yi-TreXéw (IL et 

Od.) 
a je suis daDs le « je suis dans la 

faible,., (état) » , faible,., (manière d*étre) ». 

ôXiY-o-ôpaviQ; ôXiY-Yi-iceX^; 

ôXiY-o-8pavia ôXiY-ïl-weXtTi (Od.). 

Il serait plus exact de traduire ôXiY-o-Spavécov (II.) par <( n'en pou- 
vant plus » ; mais le moyen alors de mettre dans la traduction fran- 
çaise le maso, d'une part et le fém. de l'autre? 



Spxi-o- 

ôpXl-O-TOfJLOÇ 

Ôpxi-o-ç6po; 
«observer le juré... 
(pacte) » , 

9UT-6- 

ÇUT-' -to; 

çuT-o-x6(j.o; 
« qui soigne le j)/aM- 

té... (grain) », 



6pxC-â 
ôpxi-â-Topio; 

« observer la jwr^c... 
(convention) ». 



6pXl-YJ 

ôpxi-rrTopio: 
ôpxi-Yi-çopoç 



ÇUT-f) 
ÇUT-Yl-xéjJLO; 

« qui soigne la plan- 
tée,,, (graine)». 



2° L'adjectif en o-ç, â ou t}, o-v, n'existe plus; mais les substantifs 
qui en sont nés existent encore. 



Ils existent encore l'un et l'autre à l'état isolé 



Thème masc. en : 

0(5(Xafji.-o-c(O(l.) 
6aXà{j.-'-io; 
6aXa{x-*-ta 
6aXa|JL-o-iroi6; 
« qui fait (nettoie) 
le salon » , 
«TT69av-o-ç(IL) 

(TTtçav-o-TcXoxo; 
(Tteapav-û-fopoc 
« qui porté un bandeau 
(un diadème) » , 



Thème fém. en â 
6aXàfji.-â 



(Tteçava 



Thème fém. en y) : 

eaXàti-Yi(ILetOd.) 

6aXa{i.-f,-to; 

ôaXajJL-Ti-iâôy); 

OaXflt fi-yi-TToXo; (Od.) 
« qui fait ( nettoie ) 
^a salle ». 

(TTEçàv-YJ (11.) 

(TTeçav-y)-ô6v 
(TT8çav-Ti-7rX6xoç 
(TTeçav-Yi-çôpo; 
qui porte une bande 
(une couronne) ». 



En composition 6àXa(i.-o-; et axsf av-o-c d'une part, et OaXd(i.-T) et 
aTeçàv-Y) d'autre part, ont absolument le môme sens. Il en est de même 
à l'état isolé. 



^'Kxax-o-ç 



*ExàT-â 
*ExàT-â-iov 



'ExdcT-rj 
'ExaT-yj-iov 



LOI DU DOUBLE THÈME. 

ixaT-â-66Xo; 
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ixaT-â-SeXéTT); 



« qui a un arc à long 
(jet) », 



£KaT«Y)^6ôXoç (II.) 

et Od.) 
lxaT-Y)-6eXéTY)c (II.) 
(t qui a un arc à longtte 
(portée) ». 

De •Exai-tj-iov est venu 'ExaT-c-iov. Le soleil ou Phœbos (*'ExaToç)et 
la lune ouPhœbé (*ExàT-ir)) projettent leurs rayons (péXea) au loin. — 
En composition éxax-o et éxaT-Y) signifient Fun >c à long (jet) » et Tau- 
tre « à longue (portée) » , ce qui revient au même. A Télat isolé 
''Exat-o-ç et 'ExàT-Ti désignent l'un « Phœbos » et l'autre « Phœbé » , 
ce qui n'est plus tout à fait la même chose. 



Thème masc.-fém. en o ; Thème fém. en â 

6»-6-; 6e-â 

6e-' -lo; 
tt qui tient du divin 
(être)», 

ôe-o-YÊVTJc; 6e-â-Y5VTQ; 

« né d'un dieu », « né d'une divinité », 

8e-o-66xo; 
« qui reçoit un dieu », 

0e-o-x6Xo<; 
a qui honore un dieu ». 

6e-o-(j.àxo; 
u qui combat un dieu », 

Ôs-o-TcoXoç 
K qui sert un dieu », 

6e-o-TÔxoç 
« qui enfante un dieu 



Thème fém. eniQ ; 

6e-Ti 

6e-iQ-ïo; 
u qui tient de la divine 
(substance) ». 



de«T]-d6xoc 
M qui reçoit une divinité», 

6e-Y)-xôXoc 
« qui honore un divinité », 
6e-T)-[j.àxoç 
(( qui combat une divinité», 
^ 6e-yj-7c6Xoç 

« qui sert une divinité », 

Ôe-Tj-Toxo; 
<( qui enfante une divinité 
(mère de Isl divinité) ». 



(mère de dieu) », 

En composition, Oe-o et 6s-a ou 9e-Y) signifient l'un u divin (être), 
dieu^i, et l'autre k divine (substance), (^tvmi^^ » , ce qui revient au 
même. A l'état isolé, 6e-6-ç et 6e-a signifient l'un «idieu » et l'autre 
(( déesse » , ce qui n'est plus tout à fait la même chose. 



Thème neut. en o 

7UUp-0-V 

7iup-6-feiç 



Thème fém. en à : 

irvp-a 



Thème fém. en y] : 
Tcvp-yj (Il.jBt Od.) 
TTvp-iQ-iov ( Hy. à 
Herm.) 
itUp-b-^6po; 7wp-Y|-T6xo; 

« qui porte Vineandescent « qui produit Vincandescence 

(le feu) » , (la flamme) ». 

.Te pose to nvp-©-v d'après toT; îtvp-oïç. — C'est de irup-i^-iov qu'est 
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LOI DU DOUBLE THÈME. 



venu nvp-e-iov. En composition, nup-o et Tcvp-Y) signifient Tun « feu » 
et l'autre « flamme », ce qui revient au même. A l'état isolé, mip-o-v 
et icvp-i^ signifient Tnn « feu » et l'autre « bûcher », ce qui n'est pins 
tout à fait la même chose. 

Le substantif à thème en o existe seul à l'état isolé: 



Thème masc. en o : Thème fém. en s 



6àvaT-o-; 
6avaT-6-fei; 
6avaT-o-7cv6oç 
« qui respire le 
meurtre », 
o|iL6p-o-; 
ôfiêp-' -10 ç 



6avaT-5 

6avaT-â-ç6po; 
qui apporte la 

mort ». 
ô(jL6p-â 



ô(iLêp-o-xapV)C 
a qui se réjouit du plu- 
vieux (nuage) » , 



Thème fém. en t) : 

OavaT-ïj 

6avaT-7j-p6ç 

OavaT-Yi-çépoç 



Ô(J.6p-T] 

ô(J.6p-T]-p6ç 

Ô(J.êp-Y]-jCi> 
Ôflêp-TQ-aW 

ôi<.6p-T)-{ia 
ô(i.6p-7j-YevTÎ; 
qui nsût de la plu- 
vieuse (nuée) v. 



De ô(j.êp-^-j(o est venu ô{i6p-Y)-(i>, puis ô(i.êp-é-ci>. 

oùXafi-â 



oOXa(JL-6-c 
oOXa(i.-o-96poc 
« (vaisseau) qui porte un 
/r(mp6at« d'hommes », 
. «X6f-o-; • TrXof-â 

7cXoF-o-Toxoç 
« (vent) qui favorise le 
trajet par eau » , 
TîôXejJH)-; IloXé(J.-â 

icoXé(i.-'-iO!; 



oOXa(i.-Y) 
oOXa(j.-Yi-qp6poc 
(vaisseau) qui porte une 
troupe d'hommes ». 
itXof-7j ; 

TîXof-Yi-Téxo; 
« (vent) qui favorise la 
traversée par eau ». 
«oXejJL-Tj 
iroXejjL-TQ-io; (II. et 

Od.) 
7roXeji.-ir|-ja> 
TcoXe(i.-y)-(Tt«> 



7ioXe(jL-ô-xpavToç 
7roXe[j.-^7roi6ç 



icoXeti-Tj-ôoxo; 
7roX6fji.-y)-TÔxo!; 



noX£fji.-â-YévYiç 
TCoXe(j.-â-d6xoc 
«oXéjJL-â-TOxoç 
« qui excite le combat », «qui enfante la bataille » . 

La présence du nom propre & no>6(i.-â compense en partie l'absence 
du nom commun Vj icoXe(i.-Y] « la guerre ». — De itoX&(i.-Y)-j(o est venu 
TtoXejjL-Yi-w, puis TcoXE(i.-é-(o, « je fais la guerre ». 



itoTati-o-; 



icoTa(j.-a 



TCOxa(j.-Y) 
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